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E É P U B L I Q Ü E R O M A I N E . 

L I V R E X . 

Marius délivre les Cauks & ritaliede 
trols cents mille Barbares ¿ connüsfoug 
le nom de Teutons & de Cimbres, q u i 
avoient deja ravagé une grande étendue 
de paysj & défait plufieurs Généraux 
Romaíns, Jáloux de la réputaúon & du 
€Tcdit de AUtellus 3 i l fonge A le per* 
are. I I s'unit avec Saturninus & Clau-
cia j & vient a bout de le faire exder, 
Ces deux hommes j ies plus fcétérats 
de la république ¿ font ajjommés a 
€oups de pierres & de hatons, Metellus 
fjl rap-pdlé. Habilaé de Sylla dans le 
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metier de la guerre. La j al o u fie quen 
concoit Marius 3 luifa'u regar der Sylla 
comme fon ennemi, lióme fe partagc 
entre ees deux guerriers. Prete a fe 
déchirer par une guerre avile ^ elle fe 
réunk centre des peuples d'ltalie, l i­
gué s enfemhle pour fe jaire accorder 
par. la forcé des armes la qualké & 
les privileges de citoyens liomains, 
Sylla préféré a Marius pour aller jaire 
la guerre a Mahridate. Suites funeftes 
de cette préférence. Détail de la guerre 
civile dont 'elle fut caufe, Mort dj 
Marius* • 

J-JE jour clu rriomphe de Marius , le 
peuple fie ce late r fa joie, non-feulemenc 
par rnpport á l'imérét public, mais en­
coré par la raifon que le con fular de ce 
plébéien écantíbn ouvrage , i l fe regar-
doit comme ¡auteur de la vi ¿coi re, &: 
aííbcié á fon rriomphe. Les tribuns , 
dans leurs harangues continnelles, en 
prenoient Heu d'infulter aux praciciens 
Se á tous les nobles: ils leur deman-
doienr ficrement, quel capitaine & quei 
general de leur corps etoit comparable 
á ce plébéien, & s'ils prétendoient en­
coré que la vaieur, le courage Se la ca­
pacité dans le commandement des ar-
jnées, ne fe duíTenc trouver que dms 
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k noblefle d origine. Les patriciens au 
contraire, poar ciiminucr la gloire de 
Marius, publioienc que touc í'honneur 
decette guerre étoic dü á Metellus, qui , 
aprés deux grandes vidoires , avoic 
pouííe Jugurtha jufqua rextrcmité de 
fes crars, & que Marius feroit encere 
en Afrique , fi Sylla 3 aucre patricien, 
ne s'ccoit pas renda maítre de la per-
ion ne du roi de Numidie. Sylla me me, 
encoré plus jaloux de la gloire de M a ­
rius, que celui-cí ne i'avoic ¿té des con-, 
quétes de Metellus, fie graver fur une 
pierre l'hiftoire de cer evénement, pouc 
en perpéruer la mc'moire. On y voyoit 
de quelle maniere Bocchus luí livroit 
Jugurtha ; & , pour chagriner Marius , 
i l fe fervit toujours de cette pierre pour 
cachee j circonftance peu coníidérable 
dans rhiftoire, fi elle n'avoit pas donné 
lieu aux diíTenfions qui écíaiérenc depuis 
entre ees deux grands hommes , & aux-
quelles le fénac & le peuple prirent tant 
de parr. 

Mais cette concurreuce & cet efprit 
de pare i , furent iufpendus au bruit de 
l'approche de ees barbares dont nous 
venons de parler. Plus de trois cents 
mille hommes , connus fous le nom de 
Teutons & de Cimbres , & fords de la 
^herfonéfe Cimbjique, s'étoient unís 
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pour chercher de nouvelles terres , & 
luí dimat plus doux & plus temperé. 
Ces barbares} faivis d'une foule innom­
brable de vieillards, de femmes & d'en-
fans 5 .fe -jeterent dans Ies Gaules s oh 
ils firenx de grasids ravages. Les Cim­
bres taiilerenr en piéces larmée com-
mandée par M . Jumas Silanus, & un 
autre corps qui étoít aux ordres de 
M . A are ims Se auras , iieutenanc de 
Co.. Mailius 5 alors confuí; & ce con­
fuí 6¿ Q. Servilius Gépion, pea de jours 
aprés, eurent un pareii forr, & perdirenr, 
dans deux grandes ba tai lies , plus ¿% 
quatre-vinge mille hommes. Ces bar­
bares fe féparérent eníuice : les Teutons 
refterent dans les Gaules, dcúi l s fe dií^ 
pofoient á palíer en Italie , & les Cim­
bres prirenc la ron te de i'Allemagne , 
pour s'y rendre de leur coré. Tant de 
pertes s le nombre & la férocité de ces 
barbares, épouvantérenc les Romains. 
L'envie difparut; les deux partis, qui 
partageoient Rome , fe réunirent; touc 
le monde , comme de concert, chargea 

An a/5 Joms Marías du íoin de cecte guerre. On luí 
décerna de fui te un fecoud & un troi-
íieme con fular, qu'il employa á leveir 
de grandes armées, & a fortifier les dé-

ptuíar, in troirs & les paífages de l'lralie. I I revine 
á Rome poiu prefider a i'éleílioa des 
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nouveaux confuís \ il 'declara qu'aprés 
trois confuíais, i l ne concourroic plus 
pour cetce dignité , & qu'il la refuferoic 
raeme, quand on la lu i oftriroic í mais 
ceux qoi connoiíroiéiií á quel poinc i l 
éroit dévoré d'ambicioti, fe raoquoíenC 
de cerré fauiíe mocleftie, & on regarda 
comme une comedie , le role qu'il ÍIE 
jouer en meme-temps á un cerrara S:i-
turnínus ^ fa créature & tribu n du pe t i ­
ple , qui Tappelloit publiquement traítre 
& méchanE, de refuíer de fervir fa pa­
trie , & qui exhortoic le peuple á le tor­
cer de prendre le cominandement de 
l 'armé^. , f 

Uamfice étoic trop groíilet pour 
échapper a la pénétration de gens auíli 
éclairés que les Romains. Mais comme 
on n'avoit point alors de capicaine plus 
liabile, & que Merellus étoic trop age 
pour fe charger de la concluiré d'üfié 
gnerre oü i l ne fallóle pas moins d'adi-
vicé que de valeur, Marius fue élu con- An de Ratvie 
íu l pour la quatriéme fois , & on lui 6>̂ * 
donna pour collcgue Caculus Ludaíius , 
perfonnage qui ne lui étoic paségal, ala 
véricé j'dans la feience mili tai re , mais 
qui le íurpaííbic par fa modeftie , ía pro* 
bicé & la do'uceur de fes mcEars. 

Les deux confuís partagérent les lé-
gions. Marius, avec une patrie, fiu au- -

Á iv 



2 Hisp DES RÉVOLUTIONS 
devane des Teutons, qu'il rencontra ea 
Provence , & qu'il défic proche la vil le 

^PlutinMa.d'Aix. On précen^que le combar dura 
¿ron i . T. deux jours enriers; que cent cipquante 
Flor. i . 3. mille) íeuto?s y Pénrenc, & que , par 

c. ?. une debite íi genérale, cetce nation bar-
i f h X l í ' bare iüt Poique éceince. Les Cimbres, 

plus heureux d'abord, avoienc franchi 
les Alpes , & penetré jufques dans la 
Gaule Cifalpine'. Carulus les attendoit 

*Adige. Aux bords de * VAthefis ; mais cpmme 
i i n'avoit que vingt mille hora mes á op-
poíer á une armée innombrable , la 
tonfternation s'empara de-l efprit de fes 
fold ats j pluíieurs s'enfuirent, avant que 
d'ayoir vu i'ennemi, & le general Ro-
main fut obligé, pour fauver le refte, 
dabandonner les bords de la riviére , & 
de fe camper dans des défilés ou i l ne 
par erre forcé. Marius, á l'entrée de fon 
cinquiéme confular, vint á fon fecoiirs 

plut. in Ma- avec fon armée viclorieufe. Les deux 
rio & Sylla. ' i . . , 

orof . i . j . genenux, ayant joint leurs forces, don-
' Teli i t 11 "511 c bat^lie aux Cimbres dans les 

plaines de Verceil. Ces barbares furent 
dehits, & les Romains remportérent 
une vidoire íi complete, que, íi on en 
croit leurs hiftoriens, i l y eut cent vinge-
mille Cimbres qui demeurérenr fur le 
champ de bataille, fans cora peer foixante 
miiie priíonniers. 



- ©E LA RÉP. ROMAINE. Llv. T , $ 

Marius & Catulus triomphérent con-
jointemeni: 4e la défake de ees barbares j 
& Marios, infadable d'honneurs, bri-
gua un íixieme confulat, avec auiant 
d ardeur qu'ii avoit fait le premier. On 
prétend me me qn'il i'acheta par de l'ar-
gent, que fes émiflaires répandírent fe-
crettemenc parmi ceux qui avoient le 
pius de ctédic dans les tribus, & qu'il Pintar.ái 
fe fervit en méme temos de cet indigne 
moyen pour faire donner i'excluíion á 
Merellus, que fes vertus, fon expérience 
& les vceux de tous les gens de bien 
appeüoient au gouvernemenc de la ré-
publique. On iui préféra Valerios f lác­
eos , qui fue moins le collégue , que 
l'efclave de Marius. 

Cet homme , ñ grand par fa valeur, 
& qui avoit ézé íi ucile á fa patrie pen­
da nt la guerre , en devint le tyran do-
rant la paix. Dans ce haut point de 
gloire oíi fes vidoires Favoient elevé , 
la préfence fe ule de Metellus, plus ef-
íimé quelui par fes venus, luí étoit i n -
fnpportable. Non content de Favoir ex-
clu do confulat, i l employa les plus bas 
& les plus indignes artifices pour le faire 
bannir de Rome. 11 s'ailia pour cela avec 
deux fénateurs j appellés, i'un Giaucia , 
& l'autre Saturninus , tous deux eune-
mis declares de Metellus, les plus me-
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chans hommes qu'il y euc dans la ré-
pubiique , ¿k que ce grave fénateur au-
roic chailés ciu fénat pendam fa ceníure y 

i App. Ak*. fans i'oppoíitiondefün coüégue, auprés 
duquel lis avoient trouvé du crcdic.' 

Ces trois hommes uniienr ieiirs ref-
fentimens & leurs cabales. Manus croic 
confuí, Glaucia prcreur , & Saturninus, 
qui avoit deja ¿té tnbun du peuple, b r i -
guoit une feconde fois cecee digniré , 
afm de pouvoir tourner conrre Mtceilus, 
Je pouvoir qui y étok attaché. Mais le 
jour de l'élt-dion étanr arrivé, Nonius , 
un des compétiteurs de Saturninus, re-
préfema au peuple avec des couleurs íí 
vives les difFérens crimes done i i étok 
aioirci, que ce peuple , en qui ü fe trou-
voit encoré quelqoe relie de rancieniié 
probké de íes ancecres, enr honte de 
meceré un íi méchant homme á fa tete. 
On luí refufa toures Ies voix, & Nonius 
fut élu en fa place. Cette préíérence lui 
eoüta la vie : Saturninus le fit poi^nar- I 

App Alex. der á l'iíTue de iaííembiée ; ik G'aScia, 
oc,vl1, avec lequel i l avoit concerté cer aíTaffi-

nat, ayant̂  convoqué le lendemain de 
grand matin une nouveile aííemblée, 
íes partifans nommérent tumultuaire-
ment Saturninus pour tribun , avantque 
la plus grande partie du peuple eút pu 
fe rendre fur la place. 
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Ces trois hommes, manres alors du 
gouvernement , travaülcrens: á perdre 
Meteilus. Pour y parvenir , Sarurniiius, 
en qualité de tribun da peupie , renou-
velk i'ancienne querelle du parca ge des 
tenes, mais afin de ranimer une a el ion 
qui paroiííoic éteinte 

5 ^ '̂̂  chancea 
l'objec. Comme Marius & Caculus, par 
la dé faite dts Cimbres, avoient repris 
des cerfes done ces barbares s'étoienc 
emparés dans la Gailie Ciíalpine , i i 
propofa de les partager enere les plus 
pauvres citoyens qui habitólenr la cam-
pagne 5 la pluparc gens fans aven , done 
Marius s'étoit fervi á la guerre , & qui 
Jui étoient entiéremenr dévonés. I I apa­
ta á cette propoíition , que fi le peupie 
l'avoit pour agréable , le fénat feroic 
obligé de l'appíouver dans cinq jours j 
que chaqué fénateur en fe re i t un fer-
ment folemnel dans le temple de Sa-
turne , & que ceux qui refuíeroienc de 
le preter , feroienc exclus du fénat, & 
condamnés á une amende de vingt ta-
lens. On indiqua enfuite le jour de l'af-
femblée; Marius fit avenir fecrettement 
les panifans qu'il avoit á la campagne , 
de s'y trouver en plus grand nombre 
qu'ils pourroienr, & i i y en accourut de 
differens endroits de l'Italie. Saturninus 
fe flattoit 3 a la faveur de leur nombre 9 
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de faire paífer fa loi . Mais les habí tan s' 
de la ville , jaloux de la préférence que 
Ton Vüuloit donner á ceux de la cam-
pagne, s'y oppoférenc haucement. Cecte 
aílemblée tumiiltiieiife fe parcagea en 
deux partís : les bourgeois, fe trouvant 
les plus foibles, crit;rent pour faire rom-
pre raíTembiée, qu'on avoit emenda 
tonnerj ce qui , ' f e lón Ies lois & íes 
principes de la religión, obligeoit de 
íufpendre cejour-Iá toutes détibérations. 
Mais ees payfans 5 mélés d'anciens fol-
dats , la plüpart gens de main , fans 
s'arréter á ceite obfervation fuperfti-
tieufe j chargérent les bourgeois á coups 
de pierres & de batons, les chafícrenc 
de la place , 8c firent eníuite recevoir la 
loi . 

A-íarius, qui conduifoit fecrettemem 
tous les reííorts de cette cabale , convo-
qua le fénat en qualité de confuí, pour 
délibérer fur le ferment preferit par la 
loi 5 & qu'on vouloit exiger impérieu-
fement de tous les fénateurs. Comme i l 
connoiífoit Metellus pour un homme 
droit & íerme dans fes réfointions 5 11 
feignit, pour le faire donner dans le 
piége, de déteíler une loi íi injulle, qui 
n'avoit pour but, difoit-ii , que de re-
nouvelier les anciennes féditions. íl a|ou-
£a 5 que pour l u i , i l ne preteroit jamáis 
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un pareil ferment, íí préjudiciabie au 
repos de la rcpublique. Merellus s com-
me i i l'avoit bien picvu , ne raanqua pas 
de fe déclarer de fon fentimencj & fon 
avis fue fuivi par tout le fenac. 

Marios ayant tiré une pareille decía-
radon d'un homme incapable de varier 
convoqua le fénac le cinquiéme jour 
preferir par la l o i , pour prpter fermenr, 
& alors i f fe mentía plus á découvert, 
n>dir3 qu'ii avoit fait de férieufes réHe-
xions fur cette grande affaire • qu'infail-
iiblemenc on exciteroit une dangereufe 
fédition , fi on perfíftoit abfolument á 
rejetter le ferment propofe j qu'on avoic 
tout acraindre de la fureur & du reílen-
timent de cette foule de gens grofíiers 
& emporrés. Mais que, pour íes ébíouir, 
& íes renvoyer hors de Rome, i l crovoit 
qu'on pouvoit fe tirer d'embarras , á la 
íaveur d'un ferment concu en termes 
equivoques: qu'il ctoit d'avis qu'on ju­
me d'obferver la l o i , mais avec cette 
reftriclion , s'il y avoit loi. I I ajouta , 
qu'apres que ees habitaos de la cam-
pagne feroient retires} i l feroit a i íe , 
daoŝ une autre aífemblée moins tumul-
tiieufe, de faire voir au peuple de la 
ville s qu'on ne pouvoit regarder comme 
loi la propoficion d'un tribun, qui n'a-
voit cté re§ue que par des féditieux, & 
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«iansdescirconílances qui rendoient nuls 
fous les ades de ce jour. 

Le fourb§ ayant ainfi déguifé fon 
manque de parole, íort du fénar, fui-
vi de Ta cabale , court au temple de Sa-
turne, & préce un ferment pur Se íímple. 
Ses partifans en firenc auranc, & la piu-
part des autres fénateurs, les uns gagnés, 
Se les autres par la crainte de l'exil 5 fui-
virent fon exemple : Metelius feul per-
íífta courageufement dans fon premier 
avis. C'ctoit auiíí fur fa fermeté que fes 
ennemis avoient principalement compté 
pour exécuter le deííein qu'ils avoient 
de le perdre. Sarurninus , voyant qu i i 
n'avoit poinr prété le ferment dans le 
cemps preferit par la l o i , envoya un 
huiflier pour le faíre íortir du fénat. 
Mais les autres tribuns du penple , qui 
netoient point de cette cabale , 8c qui 
révéroient la vertu de Merellus, soppo-
férent unanimement a l'infulte qu'on 
vouloit faire á ce grand homme. 

Samrninus , irrité de l'obftacle qu'ii 
trouvoit á fes deíleins, faic revenir á 
Rome ees habitans de la campagne dont 
nous avons parlé. II convoque raííem-
blée , monte á la tiibune aux harangues; 
apres s'etre déchaíné contre Metelius, 
i l déclare á cette populace, qu'ils ne doi-
fent point s'attendre au partage des 
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ierres , ni á l'exécution de la l o i , rant 
que Metellus fera dans Rome. Sur Ies 
remontrances de ce íedirieux tríbun , 
raífemblée condamna Mereilus á un 
exi i , fi dans le jour meme i l ne précoic 
le ferment porté par la loi. Les grands 
de Rome , rout le fénat, & meme les 
pius honnetes gens parmi le peuple , 
youloieut s'oppofer á un plébifcite íi 
injufle. Plufieurs meme , par un attache-
nient pour la perfonne de Metellus , 
s armérenc fecretrement íbus leurs lon-
gues robes & fous leurs habits de ville. 
Mais ce fage fénateur, qui aimoit véri-
rablement fa patrie, aprés les avoir re-
merciés tendrement de l'aíFedion qu'ils 
lui faifoienc paroítre, leur declara qu'il 
ne fouíFriroic jamáis qu a fon occafion , 
i i y eüt une goutte de fang répandu; Se 
on prétend , qu'apiés setre réfolu de 
fubir fon exií, i l dit á fes amis particu-
liérs, pour juftiíier le parti qu'il prenoit, 
qu'oii bien le calme fe rctabliroit dans 
la jépublique, & qu'alors i l ne doutoit 
poinc qu on ne le rappellát; ou que ft 
le gouvernemenr demeuroit enrre les 
mains de gens comme Saturninus , ríen 
«e poiivok luí étre plus avantageux que 

áemeurer éloigné de Rome. 11 par tic 
enfuite pour fon exil : fa vercu & fa 
aaute réputation lui firenc des conci-
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toyens dans rous Ies lieux oú i l paila; i l 
ne fe trouva étranger en aucun endroit: 
& ayant fixé fon féjour dans i'iíle de 
Rhodes, i l y jouit dans un doux repos, 
de cet empiie naturel que la vercu don-
ne , fans le fecours des dignités. 

La république, par la retraite de 
Metcllns, demeura en prole á Satur-
ninus. Marius , pour reconnoítre les 
fervices qu'il lui avoit rendas dans cette 
affaire , fouífroit qu'il exercat dans Rome 
une tyrannie déclarée. I I n'y avoit plus 
de liberté dans les clections , & la 
violence décidoit de tout. Ce tribun fu­
ñe ux , toujours efcorté d'une troupe 
d'aífaffins^ qui lui fervoient de fatel-
lites, fe fit continuer dans le tribunac 
pour la troifiéme fois , 8c ht nommer , 

rfc Rome pour un de fes col legues , un efclave 
fugitif, appellé L . Eqoilius Firmanus, 
qui fe diíoit fils de Tiberius Gracchus. 
Enfin, i l en vint á ce point de violence , 
que voulant elevcr au con ful at Glaucia, 
le cómplice de tous fes crimes, i l fit tuer 
á coup de bátons, par P. Metrius, un de 
fes fatellites , Memmius , illuftre pa-
tricien , qui fe trouva compétiteur de 
Glaucia, 

Cet aíTaffinat fit prendre les armes 
juix plus honnetes gens; le peuple meme 
fe joignit au fénat j la place publique 

^ ctoit 
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ctoit comme un champ de bataille, 011 
Ion répandoic inipimément le fang des 
citoyens. Saturninus, Glaucia, C. Sau-
feius, aíors quefteLir,& leurs parcifans , 
ne fe trouvant pas les plus forts , fe 
faifirenc du Capitole. Le fénac, par un 
décret public, les déclara ennemis de 
la patrie, & ordonna á Marías de íes 
pourfuivre. I I fut obligé d'armer , maía 
ce fut avec une ienteur qui fít bien voic 
que ce n'étoic pas fans répugnance qu'il 
exécotoit les ordres du fénár. 

Le peuple , qui n'ignoroicní fonpen-
chanc ni fes üaifons fecrettes, ennuyé 
des longueiu-s qu'il affecloir, 8c fouf-
frant impatiemment ees fcélérars daos 
lendroit le plus forc de la ville , coupa 
les tuyaux qui portoient de l'eau dans 
le capitole, & réduifít bientóc ees fé-
dicieux á mourir de foif. La plupare , 
plutótquede ferendre, vouloient mettre 
le feu au capitole , dans l'efpérance de 
s'échapper X la faveur de la confufion 
& du tumulte que produifent ordinai-
rement ees fortes d accidens. Mais Sa-
turninus & Glaucia , qui comproient fur 
leurs liaifons avec Marius , fe mi rene 
enere fes mains. II les fír ebfermerdans 
le palais , comme s'il eút voiilu leur 
faire leur procés dans les formes. Mais 
cette maifoii leur fervoit plutót dafyle 

Tome'III,- ^ B 
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qae de prifon , & i i y avutt mis des gar-
des, moins pour Íes empecher de &eii>-
fuk, que pour Ies défendr© con cíe les-
entreprifes de leurs ennemis. 

Ces précautioiis rferapechérent point 
le peuple en fnreiM de íe faire juílice i t i i -
meme. Une partie chaiFe les gacdes , de 
entoure la maifon oú: i is éEoient enfer-
més ^ d'autres moncent: fox le loit , te 
découvrenc , éc á< coups de tmleá & de 
pierres ils aíronimeiu Samminus, Giaa -̂
CJ:I , Saufeias & cette troupe de fcclérat^ 
qui y avoienc écé reníeiíTrés av-ec euxs. 

• • Leur more fue comine le íisiKilI dti fap-
jta.áe RonK peí de Mételius., Ses. pateas , íes a-mis ^ 

6H; ou pour mséuK diré, , le fenat emier , le App. Ate-. % r j v :i j r ée bel. dvi. demande-rene aii, peuple oans une a i -
1 cicer ia ^ m ^ ¿ e pwBii< .̂i€* Toas les fuffrages lui-
l^juael., finen ir favorables.& i i n'y, eut q«'iim 

feul rribun du peuple , appele Eurius ^ 
qui fjfa s'oppofer aux VCEÜX de tous fes. 
feoncitoyens». 

Ce rribun nétoit que ie fiís d'un af-
franchi : mais comme i l écoic revetii: 
d'une dignicé qui donnoic droic d'oppo-
áúoii . Ies amis de Merellus firent rout 
ce qn iípurent pouc i'obliger á lever celle 
qa ' i í ayote focmée» Le fils. meme de-
Mete 11 us fe-Jeta % fes piedi attímilietm 
és FalTembiée^ & le conjuraj les larmes 
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lui fie donner depuis le nom de Merellus 
le Píeux : mais le tribun inexorable re­
jera ía priere avec dure té. Hemeuíement 
C. Camilius fue élu tribun du peuple 
i'annce fu i van te. Ce magiftrat plébéien > 
qui révéroit le grand mente de Metel-
l u s n e fe contenta pas de lever l'oppo-
fiíion , mais i l attaqua iui-meme Fu­
rias, & fe rendir fur- le-champ fon ac^ 
cufateur. 11 repréfenta au peuple avec 
beaucoup d'cloquence, fon inhumanité, 
& Tabus qu i l avoit fait des privilcges 
de fa charge. 11 difoit que, pour fatis-
fairefa p iilion particuliére, i l avoit pri­
vé la viile & la patrie d'un des meilleurs 
citoyens de la république. Enfin, i ! fut ñ ^ t í m 
rendre fon collcgue íi odieux, que le íbiti" ^ 

euple s fans vouloir en tendré l'acGufé 
ans fes defenfes, le mit en piétes fue 

le champ. Ec le tribunal, cette magiC-
trature íacrée y qui n avoit été établíe 
que pour la défenfe & la confervation 
des citoyens, fue vi olee dansla perfonne 
d'un tribun, pour avoir vo'ulu por re r rrop 
loin fon aurorité pendanc fon tribunar* 

Le rappel de Metellus ne nouvant 
plus d'obílacle, i l revint á Rome. Totote 
ía vülc fot cíe au-devant de \iár Se íom 
retour fut un véritabíe triomphe.. La 
journée entiére ne fuife pas pour rece-
¥ok íes complimens du fénar, & les ap-

B i j 

I 
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plaudiííemens du peuple: cout le monde 
eme voir rentrer avec iui la jartice , la 
paix & la liberté. I I n'y euc que le feul 
Marius, qui , toujours jaloux de ía gloi-
re, & ne peuvane empécher ni fouífrii: 
fon re toar, íbrtic de Rome, s'embar-
qua , feas pretexte d'aller en Alie faite 
certains faciihces qu'ii avoic vonés, á ce 
qu'il difoit, á la mere des dieux, pen-
danr laguerre des Teucons & des Cim­
bres. Oane la préfence de Metellus, 
qu'ii fayoit, & qui fembloit iui íaire un 
reproche continuel de fon ingratitude , 
11 y avoít encoré un motif fecret , qui 
l'avoic obligé de s'éloigner de Rome , 
6c de paífer en Alie. Marius, grand ca-
pitaine, mais d'une humear farouche , 
accoutumé a cette autorké abfolue que 
domie íe commandement des armées, 
languiíToit au mi lien de la paix, & i l 
n'avoit pas meme les talens neceiíaires 
pour fe faire valoir dans une république, 
oü l'éloquence donnuir tant de part au 
gouvernement. 

La guerre lai étoit néceífaire pour re-
nouveller fon crédk. Si on en croit Plu-
tarque, le deíTein fecret de fon voyage 
étoit de l'allamer dans i'Aíie, & fur-rouc 
d'engager les Romains á la déclarer á 
Mithtidate 5 le plus puíílant Roí de 
rOr ient , qu'on foupconneir de faire 
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des ligues, & d'armer contre les Ro-
mains. Marius auroit été ra vi qu'il'eüc 
faic éclater fes deíTeins, dans la vue d'a-
voir le commandement de cette guerre, 
d'obcenir de iiouveaiix triomphes , & 
de remplir ,fa maifon des richeíTes de 
rOrient. 

On précend qu erant paíTé á la cour de 
ce prince , & lui ayanr faic différentes 
propofítions j pour tácher de pénétrer 
fes deiTems, cornme Mithridate ne lui 
rendóle pas une repon fe aiíez précife : 
» H faur, Mithridate , lui d i t - i l , que tu Plutar. ía 
« faíTes en forte de re rendre plus puif- Mano* 
» fant que Ies Romains, ou que tu fu-
J> biífes la loi du plus fort <«. Le roi de 
Pont, le plus fier de tous les princes de 
fon temps, & accoutumé á ce langage 
lervile quon parle dans le palais des 
rois , parar furpris du difcoius hardi de 
ce republicain. Mais , comme i l n ecoic 
pas moins bon politique que grand capi-
taine, & que ronces fes forces n'c'roient 
pas encoré far pied , i l dillimula fon 
mécoutentemenc, & renvoya Marius 
combié de préfens. 

Ce Romain , aprés avoir parcoum 
une parcip de rAíie-, revine, a Rome, oú 
d trouva peu d'amis, & encoré moins 
de Gpnfídérationi- Ses manieres dures & 
impírieuíes ne convenoienc poinc dans 
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un écat Ubre , oú toas les ciroyeos fe 
croyoient égaux , & oú les plus grands 
ne faifoienc des créatures & ne les con-
feuvoicnc , que par des careífes & des, 
bienfaics. I I eut le fort des pías grands 
capiraines qui vieillilíent dans \ine lo l i ­
gue paix. On oubiia jufqu'á fes vic-
íoires s & on ne le regardoit ao plus 
áit Píurarque , que comme fes vicilles 
armes couvertes de rom!le , dont on. 
ne croit pas avoir lamáis befoin. D'ail-
leurs, i l s'étoit élevé d'autres capiraines 
plus jeunes, qui s'étotenc empates 
de la faveur da public ; Se parmi ceux 
du partí de la noble líe , qui écoienc 
{es plus diftingués , Sylla > dont nous 
avons deja parlé, tenoic le premier • ing. 

On a vit par quelle adreíTe ce pa-
tri'cien avoit mis fin rom d'un coup a 
ía gaerre de Numidie , en obligéaac 
Bocchus de Ini livrer Jugurtha. Ce 
fut avec la me me habileré , que pen­
dan r que les Rcmains étoienr aux priíes 
avec les Cimbres & les Teurons , i l 
éligagea les Marfes * , ruñe des plus 
puiíranr; s nations de riralie , á fe dé-
cíarer en Faveur des Romafns» Perfonnej, 
apréh Marius, n'eut taiiE de part á la 

* Peuples de Pícalie r roiSas Jes Samnites , Se qm 
©ecupoient íEtepartie dit Koyaume de Naples «lu'oaa 
sfpeUe i'Abiuie ultéxieute» 
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cféFaite des Cimbres 3 & i l meme: 
prifontiier nn de ees rois ¡barbares. 

Marius jaloux de tomm efpéce de 
mérire, mais encoré plus de la réputa-
sion qm domioient les armes, oblige» 
Sylla, a forcé de imavais; rrairemens». 
de fe retiren. Cacalus, cjui connoiífoit 
fa capacité & fa valeur , lut effrit dans 
fon aEmée remploi qu'il avoic dans cell& 
de Marías, i i y ajotita une con trance 
parfaire. Syüa , v i f , ad i f & plein de 
coarage , le foulageoit dans comes les 
fondlions de général, & comme Garu­
fas étoit %é & peLnc9, tour rouluie 
fur Syüa r raurcíres , camremens 
conduite des partís , & juiqu'au foiis 
des vivres, i l íe meloir de tone j & peu-
danr que les troupes de Marius man-
quoient de^ proviíions , i l y en avoie 
une íi. gr.mde abondance dans le camt» 
de_ Catulus , que fes foldars en don-
noient libérrJemení á ceux de fon col-
fegue. On dit que Marius eñ concur 
une furieufe jaloaíie centre Sylla; qu'il 
regarda cetre ¡ibéraliré, comme une ma­
niere indirede de íeduire fes foldars ^ 
&^qiie ce Fut un des motifs qui firent 
naure entre eux cecte haine, dont Fes; 
faites fureut £ funeftes á la répubiique. 
Elle commen^a a éclarer au fujet da-
^uel^ues figuren de la viaoire & de? 
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certaines images d'or que Bocchus con* 
íacra dans le capitole. Ces images ré-
préfentoient la maniere done i i avoic 
re mis Jugurtha enere les mains de Sylla. 
Marius vonlut faire enlever ces monn-
mens, qui fembioient rapporcer á fon 
quefteur, qui n'écoic qu'uii ofHcier íu-
balterne , totite la gloire d'un cvene-
ment qui s'ecoit palíc fous fon confulat. 
Sylla de fon coté s'y oppofa avec une 
fermeté invinable : on fue prét á -
en venir aux armes > dans un temps 
ou touc fe décidoit á Rome par la forcé 
6c la violence. Chacun pric fon partí 
felón fes intérets Se fes engagemens. 
Rome entiére fe partagea j ¿k un fi pecit 
fu je t , foutenu de part & d'aurre par 
deux hommes íiers, hautains, & qui fe 
haiíToient, ñt renaitre cetce antipathie 
entre la noble líe & le peuple , piefque 
auffi ancienne que la fondation de la 
république. On cabale: i l fe forme des 
fadlions j chacun s'aííure de fes a mis 
& de fes créatures. Enfin la ville étoic 
dans cetre agitation qui precede ordi-
nairement les guerres civiles , lorfque 
la mort de Livius Drufus don na lien 
á la guerre fociaie, qui fufpendit ces 
diviíions domeftiques. 

Peu t -é t re qu'il ne fera pas inutile 
de démeler ici de quelle maniere cette 

guerre 
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guerre étrangére pric fon origine dans 
Rome meme, & fe repanaic enfuite 
tians ton re Tkalie. La rcpublique Ro-
niaine obfervoic diíférences formes de 
goüvernemenr á l'égard des diíFérens 
penples qui lui ctoient fon mis. Les 
ciroyens Romains, lo i : qu'iís habiraííenn 
dans Rome, ou qu'iís dc-meuraíTenr á 
la campagne, infcrits dans le role des 
tribus , donnoient leur nom aox cen-
feurs, celui'de leurs enfans 5 de íeurs 
efclaves, & le dénombremenc de leurs 
biens fur quoi on régloic le rribuc 
qu'iís devoienc payer. C eroient les ci-
toyens feuls qui compofoienr ees léírions 
invincibles, qui rendirentRome iamaí -
treííe du monde, lis élifoienc leurs ca-
piraines & leurs magiftrats. lis deci-
doient eux-memes de la guerre de de 
la paix ; & le droic de fuíFrage les 
rendoit partifans de la fouveraineré de 
1 ctar. Les peuples du Laüam ou du 
pays latín s'etoient donnés á la répu-
Wíqoe , ou avoient été fubjugués par 
a forcé des armes. lis payeient les tr i-

burs qui leur étoienr impofés , & four-
mífoient dans des remps de guerre V 
nombre de cavaíerie & d'infanterie qui 
leur etoit preferir. Du refte, quoiqu'ils 
Miem en quelque maniere parrie de la 
rcpublique, & qu'üs en fupportaíTent 

Tome I I I , Q 
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les charces, lis n'ctoienc poinc admís 
ÍIUX dignués, & lis n'avoienc pas ni eme 
le droit de íuffrage. I I eft vrai que 
dans des teinps difíciles, pour Ies atta-
cher plus éiroitement aux intércts de 
la république , on s'éioic quelquefois 
re laché la - delíus , comme on en ufa 
dans la ícconde guene Puñique , de 
peur que-ees différcns peupies , qui , 
íous unís en fe m ble , faifoient la pnn-
<cipafe forcé de la république , ne fe 
lailíaíTenc féduire par Annibai 9 auili 
adroit á menager ees fortes de défec-
tions & de revolees , que redoucable les 
armes á la main. Mais quand le péril 
ftíc pallé, res Romains noublicrenc ríen, 

. pour faire regarder ees conceflions conir. 
me des graces pafíagéres , & qui ne 
fondoient poinc de droic. Du relie, cha­
qué peuple du Latium étoit gouverné 
par un de fes citoyens, élu á la plu­
ral iré des voix , qu i , fous le citre de 
jp-céteur , leur adminiftroit lajuftice, & 
ce prcteur, aprés etre forti de charge^ 
itoit cenfé ciroyen Romain. Cetre fonc-
cion lui fe-rvoic de titré de noblelle \ 
ik. ce privilcge diftinguoit ce cantón 
des aurres pays, qu'on appellóit les pro«-
yinces de la république , ©u i'on en-
.yoyoit de Rome un préteur pour rendre 
iuri ice, & uu quefteur pour le ver des 



t I I y nvuk^ !ong-.íe4n.ps, cormne nmis 
l'avons déja ciic, que ees .peuples, voiíins 
•de Rome, cieniandoieac la qualké de 
ciroyens Romains. ILs repréícntoienc, 
-qu'iis payoicnt des tribuís confidérabies; 
<|ue daiis la guerre, leur pays íeul four-
múovi une fois plus de troupes q«e Rome 
a¿ fon rerricoire; que ia repubiique de-
voir en partie á ieuc vafear ce haut 
degré de puiíTance oú elle éroit parv:» 
nue i & qu'ü é:oic juñe qulls euííent 
parr aux honneiirs d'un érat, done ils 
avoient crendu lempire par lems armes. 
Ilcus venons de voir de quelle maniere 
Caías Gracclius p é d t , pour avoix voulu 
procurer aux Larins ce dioit de citoyens 
Romains. L e fénat & les .graiids- sy 
ppposérent , fous pretexte q í i l n'étoix 
pas jaíle qu'on leur donnac pour égaux 
S>c pour concicoyens des fu jets de la ré-
•publique. Mais le vérírabie motif de 
leur üppofition venoit, de ce qu'ils ne 
poavotenc íourTtir 'qu'on Kndit'le partí 
du penple plus fort,.en le rendant plus 
nombreiix par cette aílbciation. L a morí: 
4e Cauis n'épcuvanra poinr Dwifas , 
parce qu'il fe flatta de réuflir en pie-
íiant une autre roure, & en cherchanc 
á fe rendre médiateur entre ees diffé-
-rens parris; deflein Jouabie á la vé-
i i té j mais égaíemenc au-deíius de ion 

c y 
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AH rieRome hnbileté tk. ¿ Q fon crédic. Ce fue pour 
fe rendre agréable aux uns & aux aatres, 
qu'il propoía , pendant fon fecond t r i ­
bu na t , de rendre au fénat la connoif-
fance des crimes de con cu Ilion, attribuée 
au corps des chevaliers , de dédomma-
ger ce lecond ordre en donnant encrée 
dans le íénar á trois cents chevaliers ; 
& á la faveur de ees deux lois qu'ií 
propofoit , i l racha en meme - temos 
de faite paíTer celles de Ca'íus Grac-
chus , touchant le partage des te tres , 
& le droit de cité en faveur des Latins. 

tic. LÍV. 1. Mais i l trouva les ícnatcurs & les 
7oroli ' ' ¡ , . 'c. chevaliers également oppofés á ees pro­
sa- poíitions. Le fénat parut oíFenfé qu'un 

Autor aetribun enrrepric de faire entrer dans 
has cl'eS1' une compagnie auífi augufte que le fé­

nat , trois cents chevaliers, qui íe ren-
droient maitres de tooces les délibéra^ 
tions ; ceux de lordre des chevaliers 
qui pouvoisnt appréhendsr de n'étre pas 
eleves á la dignité de fenarcurs, ne vou-

Gcer. ia loient point con fe n ti r qa'on privar leur 
ckmana. corpS ¿'¡.¡ne jurifdlclion & d'un tribu­

nal, qui leur donnoir une grand con-
íidéracion dans Rome : de forte que ees 
deux ordres, quoique dans des inrerets 
oppofés , s'accorderent á rejeter Ies lois 
de Drufus. 11 trouva encoré plus d'op-
pofuion dans celles de Caius, qu'il vou-
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íoic renouveller ; le nom feul des lois 
Agraires fouieva tous ceux qui poiíé-
doient les rerres de conquéces ; & les 
grands de Rome , accoutumés á cetce 
empire qu'ils execcoienc íur les peuples 
íoumis á la république, ne pnrent par-
donner á Drufus de vouloir kur donner 
pour concuoyens des gens qu'ils regat-
doienc comme íeurs i aje es. Des intérecs 
auíli pppofés firem iiairre des contef-
tations continiieiles dans coinés les a í -
feaiblees \ & comme tone s'y decido i c 
alors, moins par les regles de l'équité , 
que , par la forcé & la puííTance de 
chaqué parti, une foule de Lacins écoienc 
accourus á Rome , pour fourenir leur 
proteóleur : mais i l ne put échapper á 
la íureur de fes ennemis. Preííé d'une 
maltinide de peuple, qui entouroit fon 
tribunal., qu'ii avoic taic placer dans 
ía maifon, & dans une galerie obfeure, 
i i fue bleflé a 11 cóté d'un coup de cou-
teau , que le meurtiíer laiíia dans la 
piale, & dont i i mourur. íl ne fue pas 
poilible de déméler Tauteur du mcurtre, 
parce qu'il fe perdic dans la foule : mais ^ l 
Quintíns Varius, tribun du peuple, s'eu 
rendk fufped, par une loi quil pro-
P f̂a depuis la morí de Drufus. Cerré 
loi déclaroic criminéis & ennemis de 
l^cac 5 tous ceux qui renouvel!eioÍ£ut 
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la propoíition d'accorJeu le priviiége ele 
>GÍcoyei3s aux ¿trangers & aux peuples-
d'lcalie 9 fajéis de la rcpubüque. 

Ar^eRome L a more de Drufas, a O i n é dans 
fon tribunal, pour avoir voulu procurer 
a ees peupfes le droit, de bourgeciíie ¿ 
Hr naitre la* goerre qu'oi^ appella fo-
dmej ou des ailiés. C e s p e u p l e s o u t r é s -
de, fe voir excím de leurs prcienrions. 
par la more de teiiE p rote ele a r , ré íb -
lurenr d'en obrenir l'eíxeí les armes a. 
la main. Les vi i les principales s'envoye-
tent d'abord des dépiuadons. fecrectes j , 
ponr fe communiquer leurreíTenrimenr 
comuiun. El les- íignérenr enfidte une 
ligue Se fe donnérent réciproquemenc 
des orages. G Iva que cantón i?t provifion-. 
d'armes <Se declieVaux^on emola des foi-
dats; on en nomma les chefs. T . ÁíFra-
mm3 lk Venrius., M , Egnacius, & V'e-
l iusCaro, tous capiraines de répiuation s, 
devoienc commander difFérens corps.. 
M a i s , avanc de faire aucun ade d'hoíli-
liié, ibenvoyérent des depures á Rome^ 
poiu dernander s.. de la pare de rous les 
peuples d'ítalíe, ailiés ou dépendans de; 
Ja républiqne^ d'etre re^us au. nombre 
cíes ckoyens Romains. 

Le fénat , égalernent inílniít de Ums 
prétentions ik 'de leurs' forcés , refofá' 
avec autear aoiiiendre leurs degúicsV^ 
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& o a leur fie diré , qu'ils n'auroient 
poinc d'aadiencG , jufqt^á ce que ceux 
qui les avoieiu euvoyés, eulíeiK tenoncé 
á ia confédcraúou qu'ils venoient de 
jBgner , & on les congédia avec cecee 
réponfe. 

Les aiiics, au retonr de ienrs am-
baíTiideors, prirení en meme-cemps les 
armes de roas cótés. O n vic touc d'im 
coiip , au milieu de l'íraiie» une armée 
de cent milie hommes , toas conjures 
cbntre Rome; de ce qai rendeit ees trou­
pes redoutables , c'eft quelles écoienc 
cqmmandées par d'exceÜens chefs , Se 
au'avoient éte eleves dans les années &í 
dans la difcipline des Romains. 

Le íéijat arma de fon cocé % avec une A,1 ̂  R6>. 
extreme diligence , & mic fur pied un csj. 
plus grand nombre de légions qu'a i'ordi-
naire. Sextus Julius Cefar, & P. Rurias 
Lupus 3 tous deux confuís cetce annee , 
marchérenc én campague , & coram.ra-
de rene chacun unearmée. On leur doii-
11 a pour lieutenans C . Marius , C n . Pom* 
pe'íus s Cornehus Syila , & .LiciniaS 
Craííus , qui paíToient pour iés plus 
grands capitaines de la république , & 
dont la plupart avoient commandé des 
armées en qualité de confuís & de g é -
néraux. Mais l'amour de ía patrie faifois 
que ceux 'memes qui avoienr c®m'iiaudé 

C iv 
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cn- ckef une année , ne dédaignoiene 
point de fervir la ílilvame , dans ia 
méme armée , en qualité de lieiuenans. 
On don na a ceux-ci le rirre de procon-
iuls; &qaoique toujours íbumis aux or-
dres desdeux confuís, ilscoinmandoient 
féparément, á caufe des diíFcrens en-
droics ou i on fue obligé de faire la 
guerre. 

Jamáis la republique n'avoic eu ranc 
d'armées difieren tes en méme-remps 
dans ritalie. De peur de íurprife , on 
mitades gardes aux portes de Rome y 
pendan: une guerre dans laqueile les 
foldats des deux partís étoient hábil i és 
de la me me maniere s parloient la me-jie 
langue, & fe connoifloienr les uns les 
aucres; enforte qu'il étoic difficile de dif-
tinguer le citoyen de Fennemi. I I y eut 
des combars fanglans, des batailles Se 
des prifes de ville. La fortune paila plus 
d'une fois dans I'un & l'autre parti, qui 
s^aíFoiblirent reciproquement, íans rien 
jelácher de leur animofité & de leur fu-
reur. Enfin, le fénac s'appercevanr que 
la republique ne remporroit pas méme 
de vidoires qui ne lui fuflent fuñe lies 

qu en faifant perir des alliés , elle 
perdoit autant de foldats qui compofoienc 
auparavanr fes armées , ce corps fi fage 
fe relácha de fa premiéie fermeté j mais 
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11 nc ceda que peu a-peu , p a r confer-
ver toujours ladignitc dunom Romain » 
& me me pour jecer de la divifion entre 
les aliiés. On n'accorda d'abord ce droi t 
& ce privílége de c i royen , qui faiíbic 
le fu jet de la gne-rre , qu'aux peuples 
voiíins de Rome, ou qui n'avoient point 
prls les armes , ou qui ofFrirent les pre­
miéis de les quitier. Gette conduite ra-
lenuc i'ardenr des ennemis : les a l i i é s , 
<kns une défiance réciproque , fe prefse-
renc de faire chacun leur traite particu-
lier j & les Romains , de leur coté , 
trouvérent plus de grandeur á fe relá-
cher en faveur des ennemis di viles Se 
aífoildis, que de ceder au cerps emier App. Ak* 
¿ e la ligue , lors meme qu'elle étoit en l' ycll> pa^ 
fa plus grande vigueur. Enfin tous ees I.». 
peuples obtinrent fucceflivement le droic 
de bourgeoifie Romaine , á i'exception 
des Lucaniens & des Samnites leurs voi­
íins , peuples féroces & courageux , j a -
lonx & ennemis de la grandeur de 
Rome, & qui foutinrent encoré quel-
que temps la guerre, mais plus par leur 
animofué que par leur forcé. 

Quoique le íenat eüt accorde ce droic 
de bourgeoifíe aux voiíins de Rome, i l 
le réduiíit prefque a rien, par la forme 
qu'ii donna au traité, & au lieu de dif-
cribuer cette foule de peuples, done on 
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faifoic de nouveaux citoyens , dans U§ 
treiue-cinq tribus ancicimes, ou ils au-
roient cté maícres de la phpm des dé-
libérarions par leur grand ¡icmbre 5 le 
fénat euc l'adreíTe de les rangci, de leur 
confentement , fous huic tribus non-
velles. Comme elles fe trouvérent par 
leur ¡nftitjitiori Ies derniéres á opiner, i l 
éroit imuile de compeer leurs fuíFrages I 
quand les aneiennes éroient de concerr j 
& Je droit de bourgeoiíie , qui avoic" 
come tant de fang aux alliés, nedevint 
prefque, a leur cgard, qu'un vain titrCj 
fans fonílions & fans aiuorité. 

Ils nefurenrpas long-remps fanss'ap-
percevolr qu on ne les avoit placéPtous 
enfemble dans les huic derniéres tribus, 
que pour rendre leurs fuffrages inútiles! 

Cependant le fénat, parante poli-
tique, fe fíattoit d'avoir rétabli le calme 
dans l'Italie , & i l fongeoic á porter fes 
armes en Orient, lorfquela jalouíis en­
tre Ies grands , fie fuccéder la guerre ci-
vile a la guerre fociaíe. Marius, ágé de 
plus de íbixance-dix ans, n avoit pas fou-
tenu , dans cecee dernicre guerre , cette 
haute répurarion qií i ! avoit acquife dans 
celíe des Ten toas & des Cimbres, foic 
par la peíanteur quaménent Ies an-
nées ^ foic que la fojtune ne íui eüt pas' 
ÍQumi doccafious de fe ílgnaler; i l §'é-
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tolt meme prefque roujoars temí Car la. 
défeníive. Sylla, aLiconcraire, vif^ aélif, 
impétaeux , avoic gagné de grandes ba-
tailles , pris des villes confidcrables j 8c 
íl s'croic diñingué dans cette gaerfe" An̂ áe Roma 
par de ñ glotienx fu cees , que le confulat 6450 
IKC ia premiére récompenfe de fes fer-
vices. On luí décerna eníuue le gouver-
nement de FAfie mineare javec la com-

' miíTion de faire la guerre á Mithridata9 
le plus puilíaiic princede rOi ien t , grand 
capicaine j mais injufte, cruel , fangui-
naire, comme la plupart des conqué-
rans, & dont Tempire n'écoit prefqu® 
compofé que des écats cp 'ú avok ufurpés 
fur fes voiííns. Ses forces étoient pro-
portionnées á fes deifeins & á fon am-
bition. On comptoit dans fes armées jtif-
qu'á deux cenrs cinquanre miíle hom-
mes d'infanrerie , cinquante m i l k che» 
vaux 5 un nombre infini de chariors ar­
mes , & fes ports renfermoient plus de 
quacre cents vaifíeaux de guerre. D l i a -
biles généraux étoient á la tete de ees 
coips difFérens, mais i l en étoit tcujours 
le premier général itk quand i l ue les-

' eommandoit pas en perfonne , lui feul 
en régloit les opéracions. 11 s'étóit em­
paté de la Cappadoce 6c de la Bithynie ^ 
qu'ú avoit conquife fur Ariobarzane Se 
fur NiGomede, qui. en» étoient les íouvc-
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rams , 6c Ies ailiés du peuple Romab; 
1 hrace , la Macédoine , la Gréce, 

Athenes, la plupaut des íies Cvcíades, 
avoient fubi le méme forc; & le fénac 
luí ayant faic diré, qu i l eúc á recirer fes 
armes de toutes ees provinces,qul étoienc 
loas h protección de la république , ce 
pnnee, pour faire voir qu'il n'en re Jou-
toit ni la puiffance s ni le reíTentimenr, 
íit egorger en un jour marqué, cent cin-
quante mille Romains, la plupart mar-
chands, qu i , á la faveur de la paix, né-
gocioienc & s etoient érablls dans les 
principales villes de la Gréce. 11 mena-
coit Rome meme & toute i'Italie de 
i efíorc de fes armes , quand le foin de 
cette guerre échut á Syüa. Marius, done 
1 ambiíion étoic toujours vive , & qui \ 
cumme nous avons va , afpiroic á ce 
commandement , regarda cette prefé-
rence comme une injuílice. I I fembloic 
que toas Ies emplois de la république 
luí appartinífenc. 11 réfolut d'enlever á 
Sylla celui de faire la guerre á M i t h i i -

v. Patero, date. 11 mit dans fes interés un tribun 
du peuple, appeié P. Sulpitius, grand 
ennemi de Sylla , homme éloquent , 
vif , entreprenaiu , d'ailleurs confidéré I 
Rome par des biens immenfes 5 par fcm 
grand nombre de cliens, & encoré plus 
cramr par le mal qu'il pouvoit faire j & ' 
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par le cicdit que lui donnoic fa charge. 
Ces deux hommes unís', par la haine 

cormnime qu'ils avoienc r im & lautre 
contre Sylia , & centre ]e corps de la 
nobleííe , convinrent, avanc que de fe 
déclarer, de groííir leur fadion. Pour y 
réoffir , Sulpitius , qui avoic reconnu. 
combien les álliés étoient meconrens de 
fe voir places dans les huir derniéres 
tribus de la république, propofa, en leuc 
faveur, de fupprimer ces huit tribus , 
& de diftribuer enfuite tous ces peuples 
de ritalie , dont elles étoient compo-
fées , dans les trente - cinq anciennes 
tribus. I I fe flarroic, par leur-grand nom­
bre > de fe rendre maítre de toutes Ies 
délibérations publiques. Les anciens c i -
toyens , éclairés par le fénar, n'eurertc 
pas de peine á s'appercevoir que fi on mé-
loit parmi eux les nouveáux, des ctran-
gers qui venoienr d'étre admis par grace 
au rang des citoyens, ruineroient infen-
íiblement le crédit des auteurs me mes 
du bienfair. Ces coníidérations les déter-
minérent á s'oppofer á la publicación de 
la loi. Le nibun , de fon cote , foutenu 
de res nouveáux citoyens, qu'il avoic 
faic venir exprés á Rome , vouloit la 
faire recevoir par la forcé. Les deux 

, partís en vinrent aux mains : i l y eut 
dans ce tumulte un grand nombre de ci-
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toyens tués de part & d'autre ; la mv.t 
•qui íuivinc , difiipa raffembiée ians c|u'il 
y eüt ritíi d'arretc. 

Les confuís , pour reculer le temps 
d'ane nouvelle convocation, ordonné-
cent , íous difí-érens prétextes 9 des feces 
íolemnelles , pendant iefqaeiles i l écoit 
défendu de vaquer a ancutie afFaire, Sul-
picius , fans avoir ¿gard a ees fétes, con-
voqua une nouvelle aflemblée. I I s'y 
rendir á la tete de íix cents hommes de 
fon parri , qul avoient des armes fous 
leur robe efpéce de faiellites done i l 
fe failoit accompagner par-cout:, Se qu'ii 
appelioic Vanti-fenat. íl ÍIL íomnier les 
deux confuís de fe rendre á i'aíTemblée, 
& d'y lévoquec fut-le-champ les vacan-
ees qu'ils avoient ordonnées, afín que le 
peuple püt donner fes fufíbges au fu jet 
de labrogation des hmc dernicres t r i ­
bus , qu'il avoit propofée dans la derniéie 
aífemblée. 

Ce difcours excita un grand tumulte 
entre les anciens & les nouveaux ci-
toyens. Les parufans du tiibun mireat 

ylla. 1 épee á la mam , & chargerent la muí-
titude j le peuple s'enfuit, & le fils da 
Q, Pompeius, qui étoit gendre de Sylla, 
fui rué en voulanc fecourir fon pete, 
Pompeius fe cacha dans la ioulej Sylla, 
©ouríiiivi par íes € une mis, fe jeta dans 
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la- maifoii meme cíe Marius , done i l 
írouva la pone Duveae. Marías, quoi-
quQ natureliemenr ciuel & vindicarif, -
iie VOUIUE pornc taire uier m homme á 
qui fa maifon venoit-de fervir d afyle j 
i l luí íauva la vie. Mais i l fue obligó, 
pour la conferver, de revenir ftir la pla­
ce, 8c de déclarer qu'il réraquoic rnif-
dcuíion des feces, 11 fe retira énfuice de 
cerré aífembiée; & ne troavanc plus pouc 
luí dê  súreré dans Rorne , oü le pard 
contra i i-e prévaloic , i i en íonit fur-le-
champ, & fe rendir en diügence á la 
íece des troupes qu'il avoic commandées 
pendant la guerre fociale , & qui de-
voient marcher fous fes ordres en Orient 
con tí e Mu-hridate. . 

Les feces écanc révoquées, & les deux 
confuís en fu i te , Suípkkís, máícre de 
Rome fu recevoir fans peine, la loi qui 
avoic eré caufe du tumulte • & par la 
m t m t lo i , il ota á Sylla le commande-
nienc de larmée qui devoit marcher en 
Áfie contre Michndate, dont i l fu dé- Uc 
cerner la commiíHon, par le peuple", áil3Íd" 

. Ce general envoie auíTi-tot des offi-
ciers de fon parti pour en prendre le 
commandemenc, en atrendanc qu'il y 
tm arrivé. Mais Sylla les avoic prévenus, 
f omm nous l'avons «dit ¡ i i ayoic mis 
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tous Ies íbídats dans fes intérets , pal 
lefpérance de les enrichir des dépouilles 

Plutar. ín de rOrient , en forte qu'au lien de rece-
SylIa, voir les ordres de Marios, ils aflomme-

renc fes officicrs, & ils conjurérent Sylla 
de Ies mener contre les ennemis qu'il 
avoit á Rome, avanc me me que de paííer 
en Afie. Marius, irrité de la mort de 
fes officiers, ufa de repréfailles, fit tuer 

/ pluiieurs amis de Sylla, & piller leurs 
maifons 5 ce qui obiigea les autres de 
fortir de la vilie avec precipitation, 6c 
de chercher un afyle dans le camp. de 
Sylla. Ces maíTacres dérerminérent ce 
dernier á marcher droit á Rome Il-étoit 
a la tete de íix légions, dont les foldats, 
ammés de fon eíprit , ne refpiroicnt que 
la vengeance & le piüage. Mais pluiieurs 
officiers, ne pouvant fe réfoudre á tour-
11er leurs armes contre leur patrie , 
quitterent le fervice j en forte qu'on ne 
voyoit fur le chemin" de Rome, que gens 
qui fuyoient de la v-ille au ramp , pour 
échapper á la cruauté de Marius, & 
d'autres qui paífoient du camp dans Ro­
me , pour n'etre pas obligés de prendre 
parti dans cette guerre civile. Cependant 
Sylla avan^oir toujours , & il fut ren-
contré fur le chemin par Q. Pompeius , 
fon collégue au confulat, qui fe joignit 
a lui. 

Marius 
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Marius & Sulpicius , qui n avoienc 

poinc d 'armée á luí o p p o í e r , incerpo-
sérenf iautoricé des magiftrats , & luí 
envoyérent Brutas & Servias , tgus deux 
préteurs & leurs pardfanSj qui défendi-
renc á Sylia , avec hauteur, de concinuer 
fa marche. Les íbidats, irrites de la íierté 
avec laquelle ees deux préteurs aveiene 
parlé á leur general, rompírent les faif-
ceaux & Ies haches que les iideurs por-
toient devant ees magiftrats. lis fe j e t é -
rent fur eux, déchírérent leurs robes de 
pourpre , & ils les auroient tués, íi Sylia 
ne íi füt oppofé. 

t -Le défordre dans lequei ees deux ma­
giftrats rentrérent dans Reme 3 lie com­
pren dre qu on avoit perdu tout reípeft 
pour les lois, & que la forcé & la vio-
lence alloient décider de tour. Marius & 
Salpitius , qui ne fe trouvoienr pas en 
état de réfifter á un ennemi puiííaiu- & 
irrité, lui dépcchcrenr, fous le nom da 
fénat, de nouveaox députés, pour tacher 
de retarder fa marche. Ces députés pné-
rent les deux confuís de fufpéndre leur 
colére & leur reíTentiment , & de ne 
pomt foufrrir que leur armée sappro-
chac de Rorae plus prés de cinq milles .*, 
& ds leur repréfemérent, que pendanc 

Tome I I L D 
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que leurs troupes- s'y. retoferoient, la? 
íénac eípérou de trouv&r les nioyeiis de.; 
eoaciiier leurs imérets ¿,ú dé. leur don--

App. Alex. ssr- uiie eniiere./ans-iaction,,. 
^ 1:- Les-, dsiix. coíiíols qui reconnurenti 

q u'.6 n ae- ciie tc lio j t. q u13 • i es a m íú e r p o u c' 
dan 11er le tenvps a Macuis de. Ie.ver des; 
troupes., relgnireiit ,. poar-tromi>er les dé— 
paces ae fe renare a leurs propoíitions.,' 
Syíla, en leur prcfeñcé;, ccai 111 anda a-
ÍQS oñicipxs de rnarquer un canip ?. & de; 
diftnbuer les logemens- ámt l'endroic 
<m il- íe crouvou.. Mais ees envoyés ne.. 
luteur pa'í-piutoí partís, QU 11 les lie ítu--
Tre par ía cavulerie, : ii' ff mit eníuite-
srn . marche avec toute foft armée , §£: 
parajt-aux.portes- dé Rome , quand fes? 
¿.miarais ie croyoieni encoré da-ns íhm 

• Ses troupes ejitré-rent dans la vlíle l'é-
•pie á ia rnaiii 3 & coinme elles autoieuc; 
tavSL dans une place ennemie Se priíe-
cFaffatjt.. M^rins & Sulpitius, quoique? 
í iu pti s. ?,. s 'opposé r e MÍ a l e u r: pa ffa g e a ve c 
mi gros- de leurs pauifans-, qui s'écoieni:; 
léanis'au-pres d'eax- \ & le. peupie., qui 
craign.oit- le pillage , . í e déeiára en leucf 
fav enr!, & 1 aíi^oi c des-1raics & des pier­
res jda. ÜaiM' -des.; isa-iíbns- fur iés foldats; 

'9\tít, m de;SyHa, Mais ee général'ayant menacé 
-«yía, d.§:;les iyuler ? & ayant paru un flamfeeaK^ 
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á la main ^ le penple ceíía ce genre d'hoP 
rilité , & deineura fpeótaceur du combae 
enere les deux partís. Mari as & Sulpitius 
i'appellérenc vainement a leur fecotirs ? 
iis proniiienc me me inuciiement la l i ­
berté aux ei'clavcs qui prendroienc les 
armes en leur faveur, períonne na brau­
la; & íes troupes de Sylla avan^anc toifc-
jours, les pouíséient jufqu'au temple dé 
la deeífé rel lus , d'oíi ils ftireut obiigé^ 
de s'enhár & de fartir de Rome. Sylla , 
sen vovanc maure , mac ues GOIPÍ» ' ae 
'garde dans toutes les places de íaVilíé ^ 
pour empecher le dcíordre: íffic meme 
punir 'féveretnenc'qiiéíü.ues faldars qui1 

ipiüer, de H palia toüte la ni: 
lui-méme tes différens qaan 
contenir le it^aaü j - u -u.s ui 
la v iddi 'reoi pour empecli 
'dtoyens ne fuíTenc onc'rapés. 
': Les deük confuís áyaricenii 

ers s pone 
D te ni dans-

.que ses» 

tcuys roiitc 

'forigérenc fe lendemain á faite 
xuiQ conciciiie íi- extraoi'Qin-air 
nouvelies iois , & á íe reyetk 
des apparences de la jiíftíce, qí 

Pon 
a .ceux qtn .one 

r y parvenú-, 1 
•5 delT'ein .de reiever {'áütot 
éi'Q les'tribu:is du peuple 

m í c t 
ir de' 

/ai 
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aíFoiblie par ce nombre inhni de lois 
nouvelles faites en Etvear du peuple, 6c 
done la plapart n'avoient écé promul-
guées que par des íédideiix, les armes á 
la main. 

íV' ' *' lis convoquérent dans cette vue une 
aflemblée du peuple Romain. Sylla na-
turellement éloquenr, déplora en des 
termes également vifs & touchans, les 
malheurs de la république. 11 repréfema 
a. l'aíTemblée, que les diíTenfions , qui 
agltoienc depuis l i long-temps la ville & 
ré tac , ne provenoienc que de l'efpric 
inquiec &c íeditieux des tribuns , qui , 
pour fe faire valoir, n'oublioicnt ríen 
pour exciter la haine du peuple contre le 
íenac. Que ees magiftrars populaires , 
qui n'avoient cté érabiis dans leur ori­
gine que pour empecher qu'on ne fie 
violence á .aucun cuoyen Romain , s'é-
toient empates infeníiblement, & fous 
diíférens pretextes, du gouvernemenc 
eritier de la république. Que par de nou­
velles lois , inconnues á leurs ancétres , 
ils avoient trouvé le fecret d'aneantic 
i'autorité des confuís & la dignité da 
fénat. Que pour faire tolérer ees ufar-
pations, qu'ils reveroient du norn ref-
peílable des lois, ils avoient abo!i, dans 
jes éleótions des magiftrats , i'ufage éca-
bli de cout temps da recueiilir les fuf* 



BE LA R É P . ROMAINE. L¿V. X, 45 

frages par centuries, & qu'ils avoienc 
fubítitué á cette ancienne forme , celle 
de faire donner les voix par tribus, fur-
touc dans I eledion des trib.uns da pea-
pie. Que par ce changemenc, dans iequel 
les fuffrages des nobles & des peifonnes 
fiches, étoient confondas avec ceux des 
pauvres, au lieu de les compter par cen­
turies, le petit peuple fe truuvoit maítre 
des éledions, ik que ion choix romboic 
foujoars plucor fur les plus féditieux , 
que fur les gens de bien. Que pour dé-
truire des a bus íi pernicieux au re pos de 
la répubiique, i l étoit davis que défor-
mais períonne^, de queique condition 
qu'il fue, ne púc propofer au peuple au-
cune l o i , qui n'tdc été auparavant ap« 
pronvée parle fénat; enfin , que dans les 
eledions , on ne recueillíc plus les fuf­
frages que par clafíes : efpéce de roles 
dans lefquels tous les citoyens étoient 
divifés par ¿entunes, felón ieurs facul-
tés, mais dont la premiére claífe, com-
pofée des plus riches, renfermoit feule 
plus de centuries , que toures les autres 
claííes enfembie 5 ce qui rendeic cette 
premiére claífe, qnand toutes les centu-
nes étoient d'accord-, arbitre de toutes 
les délibérations. Sylla ajouta , qu'il fal-
loit interdire aux tribuns ees haranaues 
cominuellesj qui écoicnr autaiu de trom-
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pettes de fédinon; &: ^ue poivr mertre 
des bornes á I'ambiiion efFiénée de ees 
magiftracs plébéiens,. ii étoic á propos de-
déciarer , par une loi foiemneile y qua 
tout citoye'n cpl aurok txcrec le ttibu-
n«t , feroic incapable datas la fuite de 
tome aune magiftramre. 

Ces* .propofitions , de la part aiáá 
KommQ qui cfoitá la lete de G-x íégións 
& maniré de Reme , devinrení aíiffi toé 
des lois. Perfonne. n'ofa s'y oppoíer 3 
ton-c plia fous ion autorué ^ & Reme ^ 
lo u s fon c011 ful ai >, pri i co mm e une no itr 
Vélíe -face-

Qaand 11 éuí rtabii folidemctit fon 
antoiitc, il fongea á vaiger fes injares 
partíc|jiiéres. Nous a-vons dic que Ma­
fias , de conceríavec le tribüfí Sulpitias 
s'ccoit í m décerner le commandemenr 
de Tarmée deftinée. contre Micmiciate* 
Sylla fix calTer ce déc'ref , & en iirpme-
témps il fie annuiier la dérniéfé loi 
pvstnalgaée - par Sal dirías, qui admec-
í'óit les alliés dans les trence-einq tribus 
ancíenaes.. Tour ce qui s'éioic patíé , tlic. 
atnibiTé á tú forcé & a la violence, & 
íeluVv^eme qui s'en plaighcit 1 tenoit L 
pon- ..ifi-dire , aótuelleinent:le poi-

: ur la gorge á fes concitoyens. Oa-
Í , ifuite C. Marius , le je une 

an fi!s, douze féi-iateurs des 
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^rincipaiix. de leur parci, & le rcibun; 
Sulpitius ,. detre" les aureurs de la der-
ffliére fédicion. lis é fokiu abfens, & ils 
ávoieiic pour parcie celai qui comman-
doic dans Rome avec une aiuoricé abfo 
k e . Ainfi leur preces fui bieneck faic. lis , 
turenc deelares ennemis da peuple Ro- l. iv 
mainj on mit leurs-retes á ptix - mi leur 
interdit le íeu & l'eau, c'eíl-á-dii:e, teus 
k s íecours de la fociccé; & on pubüa i 
fon de trompe á Rome, & dans comes 
les ptovinces dépendanres de la repubii-
que > le^décrec du fénac , qui ordonnoir 

ott;eu.c á les ponrfuivre aux dépens ám 
pubiic5_ & qu'on les fít mouTrr', f i - toe 
quils auroient écé arre tés. Sylla dépecha. 
en meme- renips des troupes de tous-
cótés pour les faire périr. Ma'rius échappa; 
á leur pourímte ^ mais le rribon Sulpirius 
íut trouvé par des cavaliers de Sylla ,„ 
caché ¿mis les. matáis du Lauientium, 
On lui coupa Ja tere, qui fue apportée i 
Rome, & atmchée aux Rojíres ou cri-
bune áux barangues. Ce ípedacie affreux 
feu un préfage de toar le fang qvie l'am»-
binon & la haine de Marías & de Sylla: 
firenc repandre dans ia faire a Rome & 
dans cout Fempire Romain. 
. \Q peuple ne vit qu'avcc une fecrerre 
indignación, la rere d un de fes magif-
Itavs auachée fur fon proprc tribunal ¿ 
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le fénat meme , quoique ravi de voír 
le parti du peuple abaiífp, ne laiíTa pas 
de mucmurer de la proferípticm de G. 
Marius & de fes parcifans. La plus grande 
parcie des fénateurs , jaloux de i'hoa-
neur 6c de la digaité de ieur compagnie, 
ne pouvoienc íbufFrir qu'on eüc proícric 
ieurs collégues , comme on auroii fait 
des brigands & des fcéléracs. Quelques-
uns reprochoient feciétemenc á Syila , 
QU'ÍI voaloit faire perir un homme plus 
généreux que luí , 8c que íi Marius , 
quand i l fe refugia dans fa maifon , l'euc 
livré a ceux qui ie pourfuivoienc, i i fe 
feroir vu , par fa mort, m ai ere abfolu 
cu gouvernement. Ces difcours , répétes 
depnis en difFérenres manieres dans les 
compagnies , donnoient de i'éloigne-
menc á tout le monde pour la perfonne 
de Sylla. 11 en fit l'expérience dans Fe-
leclion de quelques magiftrats , oü la 
qualké de fes créatures * fut a l'égard du 
peuple un ticte d'exclufiQn. Sylla , au 
lieu de s'en fácher, affetta de s'en faire 
un nouveau mérire. 11 dit a fes amis, que 
le peu d'égards que le peuple avoit cus 
pour fa recommandation , étoic une 
preuve que, fous fon confuiac, Roine 

JouiíToic d'une entiére liberté j Se pone 
foutenir toujours le meme caradére aux 

* Nonaius, nfcyeu ds Sylla , -Sí Ssrvius, . 
yeux 
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yeux du pablic, i l iaiíTa élire, pouc iun 
des coniuls de Fanuée fuivance, Cinna, Ande Romo 
de la me me maiíon que l u i , mais d'uu ^ 
partí contraire, & qui le fit repenrir dans 
la fu ice de cetce feintc modéracion, auíli 
oppofée á fon humeur qu'á fes intérées. 

Corneiius Cuina, quoique d'une mai-
íun pacricienne , s'éroic accaché au partí 
du peuple, 011 il efpéroic rrouver plus 
de confidécation que dans celui de la 
nobleííe, rempli de grands capitaines & 
d'habiles magiferats. C'ecoic un hora me 
fans nioeurs & fans reflexión , precipité 
dans fes delleins : cependanr, tout téme-
raire & inconíidéré qu'il étoic dans fes 
engagemens, i l Ies foutenoit avec un 
courage & une grandeur d'ams dignes 
d\in meilieur citoyen. I I ne fut pas pin­
tón entré dans l'exercice de fa magiílra-
ture, qu'il fe van ta infolemment de faire 
abolir tomes les lois de Sylla: il l'atracma 
méme indiredement j & pour eííayer fes 
torces & la difpoíition du peuple, il ha-
farda une de fes créatures * , qai ofa.fe * v h ^ 
declarer aecuíateur de Sylla. Mais ce 
grand homme, meprifanc égaiement Si-
la baífeífe de laccnUteur 9 & la lé^éreré 
de celui qui le faifoit agir, fans daigner 
leuiemenc repondré a l'aceufation , iaiíTa 
la le preces & lesjuges, & partir pour 
ailer taire la guerre á Miciiridare. 

Tome / / / , jg 



Hrsx. DES REVOI-UTIONS 
11 fe fiauok que fon partí feroic tou-

joms alíez puiííanc pour teñir en reípect 
le nouveau confuí, homine peu eftime, 
& cl'atiif urs ha¿ pour fon humeur hau-
taine & violente. Mais la fuire luí fie 
voir que cüns les dilíenfions domeíli-
ques & les guerres civiles 5 i ! ne faut ja­
máis fe trop ticr á íes meilleurs amis , 
til méprifer le moindre de fes ennemis. 
Cinna n'avoit pas á la véripe un alíez 
puiíTanr partí 9 pour introduire un nou­
veau changement dans le gouvernement 
de ricat; maís i l eut des amis plus há­
biles que luí» qui luí tiren: comprendre 
que pour fe foutenir contre Syila, i i de-
voit faire rappeller Marius, & oppofer 
á Svlia ce grand capitaine , l i íameux 
par'fes víáoives. I I falloit, pour cela, 
taire caller l'arret de la prolcription ; 
mais cette calíation d'un arret fi folem-
nel paroitíoic prefque impollible , par 
rapport au puiííanr partí que Sylla avoic 
iaiifé dans Rome. Cinna pour en baian-
cer le crédit, &c pour s allurer du plus 
orand nombre des fufFrages, entreprít 
de gagner les alliés, 

Ñous ayons dit avec qnelle adrede le 
fénac les avoic comrae relégués dans les 
huir derniéres tribus. afin que leurs fuf-
írages ne fuííent jamáis comptes, & on 
a vn que par defí^in eontraite, Ma-», 
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cuis Sulpitius les avoient incorpores 
^ansies [rente - cinq premieres tribus , 
ni ais que Syila avoit depuis fait abroger 
certe Ipi. Cínna réfolut de la faire revi-
vre. Pour y réuffir, i l leur fit diré íecré-
íement de fe rendre á Rome le premiec 
Joíir d'aííemblce, d'y venir en plus grand 
nombre qu'iís pourroient, & dapporter 
des épées fous leurs robes. Tout cela fue 
•executé felón fon projet; & le jonr de 
raííemblce , la place publique fut rem-
pile d un íi grand nombre de ees aílíés , 
que íes habicans memes de Rome eurenc 
bien de la peine á en approcher. Cinna 
monta lui-meme á ia rnbune; & par un 
difcours étudié, i l repréfenta á lalíem­
plee , que les Lacins 8c les Italiens, 
¿tant de meme nation que les Romains, 
paríant le meme langage, vivant fous 
íbs lois á-peu-prés femblables, ¿k expo-
fanc tous les jours leur vie pour foutenic 
la gloire & les interets de la république , 
i l étoit jufte de ne former qu'un corps 
& qu'une íeule tépublique des difícrens 
peupies de l'Italie. Que pour rendre cetre 
unión parfaite, i l falloit fupprimer les 
luiit derniéres tribus, & placer dans les 
anciennes íes nouveaux citoyens, felón 
que le fort en décideroir. Que cetoit le velí. p¿u 
feul moyen d'entretenk la paix & Va- L 
«ion ent e Jes différ^ns ^rdres de l 'état , 

E i | 

-'. C. £0. 
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APP Méx. ^en aUcTmenter les forces , - & de les 
1 " *5" rendre redoutables aux ennemis du nom 

Romain. 
Ce difcours da confuí fue re^i avec 

a- erands applaüüiiTemens de la patt 
d¡s alliés. lis demandérent á haiue vmx 
& avec de grands cris , quon pnt les 
fuífiages pour faire recevoir cette loí. 
Mais les anciens ckoyens, indignes de 
voir un patricien & un confuí faire le 
períonnage fcditieux d'un tnbun oupeu-
pie s s'opposérent hautement a a recep-
L n de citte nouvelle lol. » Qu'il fuffiie 
„ ¿ ees étiangers, difoienc-lis, d etre 
„ aííociés au nom Romain, d'en avoir 
„ les droks & les pnvi'léges 5 & de le 
„ voir aujourdliui de fujets devenus c i -
„ toyens de Rome, fans pretendre en-
„ core fe rneler parmi nous dans nos 
„ tribus, pour y donner la loi par le 
„ nombre de leurs fufFrages «. 

L'oppoíiaon de femimens & de partís 
fit naitre des difputes, qui dégénérérent 
bientot en invedives & en mjures. Pour 
lors les alliés , tirant leurs épees quils 
portoienc fous leurs robes , chargerenr 
U anciens ciroyens, & les obhgerent 
de quitter la place , & de s'enfmr. La 
plupart couruienc en porter leurs plaintes 
au fénat, & ils s'adrefsérent a Odavms, 
iollégue de Cinna au confulac, ami & 
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partifan déclaré de Sylla. Ce confuí , 
qui avoit prcvu les deífeins de fon col 
legue j fous pretexte de mamtenic la paix 
dans la vil le , tenoic auprés de lui un 
nombre coníklcrabie de íes partifans , 
tous bien armes. 11 n'eut pas pkuoc ap~ 
pris ce qui fe paííbit daus la place , qu'il 
y courur, á la tete des créauires de Sylla. 
| i ecarte le peuple , qui lui faic place , 
tant par refpeál pour fa dignicé, que par 
la crainte de ce grana nombre de geus 
armes done i l éroit accompagné. Octa-
vius , fans é^ard pour períonne , charge 
les Lacins, les pon He, ecarte la mulci-
tucíe & la mee en fuiie. Les habitans de 
Rome premien: les arm^s, attaquen: les 
alliés difperfés dañs les mes, les pour» 
fuivent répée daos les reins s &; Ies for­
cé nr en fin de fenir de Rome. 

Cinna, s'en voyant abandonné, court 
toute la ville pour rallier fes partifans, 
& i l invite meme jufqu'aux e(claves de 
fe joindre á l u i , par i'efpérance de la l i ­
berté , qu 11 promet á ceux qui prendionc 
les armes en fa faveur. Le premier ma-
giílrar de la république , & ceíui qui 
écoit prépofé pour y maintenir la paix , 
n'oublie lien pour-exciter une fédition. 
Mais perfonne ne branla : & aprés des 
efforts impniíTans , i l fut obligó de ceder 
a ii paiti contraire. I I fon ir de Rome , 

E ii) 
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i-c fue rejoindre cette foule d'Italiená 
qu'il y avoic fait venir. I I parcourut íuc-
ceffivement la pl upare de leurs vilies : i i 
fue á Tibur , á Prenefte , á Noie j -& dans 
tous les lieux 011 i l paíTa, i l exhorroic le 
peuple á prendre les armes pour fe ven­
cer des Romains, i i étoic fecondé pac 
C. Milonius s par C. Marius Gratidia-
ims , <S¿ íur cout par Quintus Sertorius, 
CMcepenc capicaine, qui s'étoit joint á ce 
partí , pour fe venger de celui de Syila, 
qui luí avoic dounc rexcluíiou dans une 
éiecbon pour le eribunat. Ces fénareurs^ 
par leurs intrigues, exciterent le reíTen-
timeni des alliés : la guerre fut réfolue 
dans la pl apartóle ees viiles: i'cmbra fe­
mé nt devine bientóe g é n é r a i & Cinna, 
•a la tete de ee nouveaa partí, commenca 
á faire des levées de troupes & d'argenr. 
Le fénat , inftnúc de fes trian vais def-

Ao de Rom? feins 5 luí fie fon procés. 11 fue declaré 
déchu du titie de c i coy en & de la dignité 
de confuí , &• on fubftitua en fa place 
luems Merula j pretre de Júpiter, de un 
des plus hommes debien de larépubliqne. 

Cinna n'appric fa condamnation qu'a-
vec une nouvelle íureur. Son efprir na-
turellemenc fier & emporté , ne formoic 
que des projets funeftes conrre fes en-
nemis : níais comme i i avoic befoin de 
forcé pour fe foutenir, i i léfoluc d© 
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faite entrer dans fon patti un corps de 
troupes Rom a mes, qui campok alors 
proche de Capone. 

11 fe rendic en diligence au camp , & 
avant qivon y eür appris Ies nonvelies 
de fa dépoíicion , i l s'adrefla d'abord á 
quelques tribuns mílitaires , qu'il euc 
Fadreííe de gagner & de meteré dans 
íes incéilis. Ces officiers 5 de concerc 
avec iai , convoquenc i'aliembiée : les 

' foldats furenr d'abord f iu pris d y voií 
paroítre le confuí , fans Uctears 3 íans 
faifeeaux 3 & fans aucune marque de fa 
dignité. Cinna prenant alors la parole : 
» Vous voyez en ma perfonne , le'ur dií-
>5 ü , un éxemple bien excraordinaire de 
» la cyrannie du féaat. Vous nfaviez fait 
JJ confuí 5 le peuple Romain m'avoic 
»» coníéré cette dignité par fes fuffrages, 
>' & le íenat viene de m'en priver fans 
« m'entendre 5 & fans meme avoir con-
J> fulcé ie peupl%. Aprés un pareil atten-
" tac, que pon vez-vous efpérer de votre 
" Überré, de vos droits & de vos fuifra-
»» ges ? Ce fontcependanc ces me mes fuf-
55 frages, donr f avois voulu auementer 

nomore pour loutemr votre autonté, 
» qui m'ont acriré une fi crueile injure. 
« Si j avois été moins atcaché aux inré-
" recs du peuple > je ferois encoré á la 
»3 tete du fénat, & vous me veniez dans 

E. iv 
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" votre tribunal avec routes Ies marques 
" de^ma dignité j.au lien que je ne m'y 
" prcfente qu'en fappliant , & comrne 
55 iin malheureux proferir, íans patrie , 
" íans maifon , faiis<iieux Penates, forcé 
35 clerrer á l'aventare, ou demarcher dans 
SJ un paysoü j 'ai droit de commander. » 

En meme-tems i l déchire ía robe , 
comme un hemme pénétré de la plus 
vive douleur : i l attefte les dieux ven-

$ • geurs de riníoílice s & fe [ette a teñe 5 
prec a fe percei de fon épée , & comme 
s'il n'eüt pas voulu furvivre á fa difgrace. 

idS'ibur •Les íoltlats' énius ¿"tt fpedacíe íl tou-
chanc5 le relévent & le rapportent fui: 
fon tribunal. Chacun l'exhorte á prendre 
courage; on lui renel les faifeeaux ; o ti 
hú donne des iidleurs ; & larmée » 
gagnée par fes principaux officiers , le 
leconnoit pourVonful & pour fen géné-
ral , oí lui prcte ferment de íl deliré. 

Cmna , qu'on avoit jufquViors mé-
prifé á Rome , devint redoutable; & on 

. regarda cet tedéfert iondetoutelarmée, 
comme le commencement d'une guerre 
civile. Les deux confuís , Odavius & 
Merula , firent auíli-tot de nouvelles 

x ievées par ordre du fénat : on tira des 
troupes des alliés qui n'étoient point en­
tres dans le partí de Cinna , & on rap-
pela en méme tems Cn. Pompéius, 
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pére du granel Pompée. 11 commandok 
alors un corps de troupes far les cores 
de la mer lonienne, & i l vint cám^.r 
devant la porte Collatíne pour couvrir 
Rome. Mais la républiqüe tira peu de 
íecours de ce général, qui fe ménagea 
toujours avec tant d'adreííe entre les 
deux partis depuis réloigneme'nt de 
Sylla, qu'on ne íut jamáis leqnel i l fa-
voiilüit. Peut-ctre me me q iu l cherchóle 
á s'élever fur les ruines de lun & de 
l'aLUre, ce q u i , par la íuice s le rendís 
cgalement odieux aux deux factions. 

Cependant le partí de Cinna fe for-
tifioit tous les jours: pluíieurs fenateurs 
accoururent dans fon camp, & on ap-
pric en meme-tems que Ca'íus Marios, 
avec fon fils , etoient en ebemin pour 
s'y rendre. Ce fameux chef de parti étoit 
alors comme relegué dans Ule de Cer-
cinne fur les cores d'Afrique , oü i l 
s'étoit refugié avec fon fils & qoelqnes 
fenateurs Romains qui s'ctoient atta­
ches á fa fortune. 

Nous avons vu que Sylla l'avoit pouíTé 
hors de Rome, & qu'aprés fa fuite , i l 
avoit été proferir , & fa tere ni i fe á 
prix. Caras Marius, ágé de plus de foi -
xanre & dix ans , aprés fix coníulars, 
qu'ii avoit txerces avec autanr d'autorité 
que de gloire , fe vic réduic á fe fauvec 
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de Rome á pied, 8c fans avoir ni atol 
nit dpmeftiqne qm Taccompagnác dans 
fa luiré. Aprés avoir faic quelque che-
min dans un étac fi deplorable , i l fut 
obligé, ponr éviter les gens de Sylia qui 
le pourfuivoient, de fe jeter dans un 
marais, ou i i paila toure Ja nuit enfeveü 
& enfoncé dans la bourbe jufqn au cou. 
11 en íbrtit au pointdu jour , pourtácher 
de gagner les bords de la mer, dans I'ef-
pérance de trouver quelque vailleau qui 
lui faciliteroit fa lome de Fíralie. A4ais 

/ ayant-été reconnu par des gens deMin -
tiírne3_ on larreta ; i l fut conduic dans 
cerré vilie , la corde au cou , tout m i Se 
c o n v e n de boue. Le magiiirat , pour 
obéir aux ordres du fénat, lui envoya 
auffi-tor un efclave pubiic 5 Cimbre de 
natión , ponr le faire mourir. 

u i Z " ' in ^f1"5 voy™t entrer cet efclave dans 
fa prifon 5 & jugeant de fon deífein par 
une épée nue qu'il avoit á la main , lui 
cria d'une voix forre : Barbare as - tu 
bien la hardiejfe d'ajfajfmer Caius Ma­
rías ? L'éíclave épouvanré du nom feul 
d'un homme íí redoutable aux Cimbres, 
jette fon épée , & fort de fa prifon rouc 
ému & en criant i 11 m'efi impojjihte de 
tuer Marius. Les magillrars de M i n -
turne regarderent la peur & le trouble 
de cet efclave comme un niouvcmem 
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du ciel, qui veilloic á la confervation de 
ce grand homme & , touchés d'im fen-
timent de religión , ils lui rendirent la 
liberté : » Qu'il aille, dirent-ils, erranc 
.> oü fes dvftinées le conduifenc, & que 
« par-tone aiilcius i l fubiííe le decret du 
„ fénat. Nous íupplions fealement les 
D dieux qu'ils nous patdonnenr, fi uns 
sj aocor ké fupér ieure notis con i rain t de 
« chafler de notie ville celui qui a fauvé 
s> autrefois toa te Tltalie de rincuifion 
w des barbares. « Ceux de Minturne lui 
fournirent meme un vailíeau qui le porta 
d'abo.rd dans l'iíle d o n a r í a 9 oú ikrouva 
un fénateur de fes partifans , appellé 
Grenius, & quelques atures proferks de 
fes amis , qui lai apprirent que fon íils 
s'étoit refugié á la cour de Manceftral * , 
rol de Numidie j ce qui détermina Ma-
rius de palfer en A frique. I I fut obligé, 
par la tempere , d'autres difent pour 
faíre de leau, de relkher fur les cotes 
de Sicile , ¿k ü y trouva de nouveaux 
périiSe A peine écoit-il débarqué, qu'tm 
quefteur Romaiíi, qui commandoit dans 
le pays., & qui par hafard fe trouva a ti 
me me endroit , vouíut rarrécer. On en 
vint aux mains , & Marius n'échappa 
de ce péril, qu'aprés avoir perdu feize 
hommes de ceux qui i'accompagnoíenr 5 

* Pltuarcjue !c nomme Heimpfa', 
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& qui firenc fcrme íur le bord de la 
mer , pendant qu'il fe rembarquoir. 11 
arriva enfuite en A frique , aprcs quel-
ques jours de navigation, & mit pied á 
terre prochc de Canhage. Sexdiius com-
mandoit dans cette province en qualité 
de préteur'; & comme Marius nei'avoin 
jamáis défobligé, il fe fiaría qa i i vou-
droit bien ignorer Fendroit de fa re­
traite, & qu'il troiiyeroit en fin un afyle, 
oú i l pourroit fe rérablir tranquillemenc 
des fatigues de la mer. 

Mais á peine avok-i! paííé quelqnes 
jours for ce rivage, qu 'il v i : arriver un 
ücleur, qui ¡ui fígnifia un ordre du pré-
teur de for ti r de fon gouvernement j 
avec menace de le pourfuivre comme 
un ennemi du peupie Rom ai n , s'il y 
reftoir plus long-temps. Marius pénétré 
de douleur & de col ere de ne pouvoir 
pas i ron ver un coin de terre oú i l put 
ctre en fute té , aprés s'ctre vu , pour-
ainíi - diré , maítre du monde enrier, 
gardoit un morne íilence, en regardant 
fiérement ce licíeur. Mais en érant preílé 
de lui donner repon fe : Rap pone á ton 
maítre ¿ lui dit-il , que tu as vu C, ¿Ma­
rius hanni de fon pays 3 ajjis fur les rui­
nes de Carthage : comme íi, par la com-
paraifon de fes difgraces avec la chute 
du puiííaní empire des Ganhaginois, i l 
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eut voulu inftruire le ptéteut de l'infta-
bilité des plus grandes fortunes. 

I I fe rembarqua enfuice , malgré la 
rigneur de la faiíon ) & i l paíTa une 
patrie de l'hiver dans fon vaiííeau, á 
errer dans ees mers , en attendant le 
rerour d'un de fes gens, qu'il avoic en-
voyé en Numidie au jeune Marius fon 
fiis 5 a fin qu i l luí procurar une retraite 
dans le pays de Mandeftra!. Mais i l fue 
bien furpris, lorfqu'il le vit arriver luí-
me me , & qu'il apprit qu'il s'ctoic heu-
leufemenc écbappé d'un afyle qui étoic 
devenu fa prifon. Ce prince barbare 
l'avoit recu d'abord avec les égards que 
tous les rois avoienc pour les Romains , 
& qui étoient díis fur-rout au grand nom 
de Marius, fi fameux dans la Numidie : 
mais ayanr appris fa difgrace, i l réfolut 
¿ Q reteñir fon fils, comme un ócage que 
la fortune !ui avoit en voy c , 6c de s'eti 
faire un mérits en faveur du parti qui 
prévaudroit. Etquoiqu'il g a rdác toujours 
en apparence les memas, égards & les 
me mes mefures d'honnereté , le jeune 
Marius n'avoit pas Icé long-temps fans 
s'appercevoir qu'il n'étoit plus libre, & 
que c'étoit moins pour lui faire honneuc 

ue pour l'obferver , que Mandeílral le 
aifoit accompagner, par-tout 011 i l por­

tóle fes pas j d'un grand nombre de fei-
t 
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gneurs Numides qui ne le rerdoienc ja­
máis de vue. 

PUir. ¡n Ma- Heureufement le je une Romaiíi avoig 
mQ' fcu plaite á une des femmes áu roi. 

L'amoúr , déguifé en picié , rendir cecee. 
princeííe fen tibie á íes malheurs j Se 
malgré fon inclinación íecrerce , elle fue 
áííez généreufe ^ pour íui facilícer les 
inoyens de s'échapper. I I vint joindre 
fon pere , comme nous l'avons dir j 8c 
Marius 5 ayanc appris íes mouvemens 
de Rome par un envoyé de Cinna, ré-
foluc de fe rendre dans fon armée , pour 
uicher de relever fon parci. 11 s'embar-
qua de nouveau , & aprés quelques jours 
de navigacion, i l aborda fur les coces 
d'Etrurie , d'ou i l en voy a ofFrir fes fer-
vices á Cinna, córame un íimple ci-. 
royen á fon confuí. 

Cinna apprenaut cecee grande non* 
velle j en fie pan á Quincius Sercorius , 
un de fes lieucenans, & lui demanda 
fon avis. Sercorius, grand capicaine, 
mais fage & moderé , & qui redoucoic 
rhumeur farouche Se vindicative de 
Marius, ne fue poinc d'avis qu'on le re-

plut. in serr. cüc dans l'armée. I I repréfenca á Cinna 
qu'il écoit a (fez puiíTanr pour criompher 
feul de tous fes ennemis, que Marius 
ne feroie pas plucoc á la tere de l'armce, 
¡quii rappelleroic á lui tome l'aiicorité* 
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Qu'il luí enieveroit la gloire des heureux 
fficcés ^ & d'ai¡leurs que c'ecoic un 
homiíie fur la foi duquei i l n'étoit pa,s 
coujoürs síir ele fe repofer. Cinna con-
vint de la folidité de toares ees raiíbns % 
Mals le moyen 3 dic-il, de renvoyer un 
homme que j'ai invité moi-meme a fe 
rendfe dans mon armée > ó' a unir fes 
reffenúrnens aux miens contre nos enne-
mis communs ! Puifque ce(i vous qui 
l'avei appcllc y luí répondir Sertonus , 
la délibération eji mutile; il ne vous 
refte d'autre pañi á prendre y apres vous 
ir re joints ¿ quede veiller autant fur f a 
conduite, que fur les cntreprijes & ¿es 
deffeins de vos ennemis declares. 

Cinnas aprés cetre conférence fe-
crecce, ecrivu á Marías pour i'inviter 
íie noiiveau á fe rendre dans fon armée. 
11 le rraitoic de proconful dans fa lettre, 
& i l íui envoya des iicteurs & tous les 
qrnemens de certe dignité. Marius fe^ 
rendir au camp de Cinna j mais i l ren-
voya les Hcleurs & les aurres marques 
de diftincbíon , eomme peu con venables 
á fa fortune. II affedoit au contraire , 
de ne porrer qu'une mechante robe • fes 
cheveux & fa barbe étoienr négligés; i l 
marclioir lenrement , & comme un 
iiomme abareu par tant de difgraces. 
Mais au crkven, de cecee uiüe cenrs^ . 
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nance qu'il affeótoic, on démeloit qnel-
que chofe de fi fier fur fon viíage, qu'il 
excitóle pliuót de la frayeur que de la 
cornpaffion. 

On ne fut pás plutóc a Rome que 
Marius étoit .revenu en Italie , dans le 
déffein d'y faire la guerre , qu'il fortic de 
cette viile plus de cinq cents citoyens 
qui fe rendirent auprés de luí. 11 par­
co urut enfuite toute i'ítaüe , & alia de 
viile en viile , publianc qu 11 ne preñóle 
les armes que pour faire recevoir leurs 
citoyens dans le corps de la république 
& dans les anciennes tribus. Les peuples 
flartés de cette efpérance , luidonncrent 
des troupes & de l'argent. Un grand 
nombre de foidats Romains, qni avoient 
fervi autrefois fous lu i , vinrent lui ofFdr 
leurs fervices. Pour groffir ees troupes 
encoré davantáge , 11 lit publier á fon 

-de trompe, qu'il accorderoit la liberté 
á tous les elclaves qui le viendroienc 
trouver. 11 en accoumt un grand nom­
bre á qui 11 íit donner des armes *, Se 11 
cholllt les mieux falts pour lui fervir de 
gardes. 

Cinna & Macius fe trouvant un a (Tez 
grand nombre de troupes pour pouvoir 
affiéger Rome, en approchérenc fans 
trouver aucun obílacle. Cinna &¿ 
Carbón , un de fes lieutenans , fe 

campérent 
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Campérent fur les bords da Tibre , Ser­
te n as au-deíítrs , & Marías da cóté de 
la raer: lear deíTein éroit d'empechec 
qu'on.ne fíe entrer des vivres dans ía 
place. Cn. Pompeías avoic á la vérité 
un corps coníidérable de troupes qui 
pouvoic en facilicec Teiitrée; mais la 
condal te de ce general éroit íi équi-
voque , fes démarches íi concertées, & 
fes deíTeins fi caches, qa'on ne pouvoic 
pas compeer fur fon fecours. 11 fat t aé 
qaelqae temps aprés dans un orage , 
par un coup de tomierre j & on remar-
qua que la joie de fa more avoic etc 
égale dans la ville & dans le camp en-
nemi. Le confuí Odavius fue obiigé de 
prendre fa place. Perfonne ne doutoit 
de fa probité & de la droicure de fes in -
ceneions; mais c'écoic un man vais fol-
dat qui fuccédoit á un grand capieaine. 
C ccoic meme plutóe un bon cieoyen , 
qu'un homme capabie du gouvernemení; 
atraché jufqu'au ferupule á une rimide 
obfervacion des lois, 8c ignoranc cecee 
grande máxime , qu'il faue fe mectre 
au deífas des lois mémes , quand i l s'a-
git da faluc de la patrie. On le vic re-
fuferle fecours des efclaves, qui écoiene 
en grand nombre dans Rome j 8c i l ré-
pondic féchement á fes officiers, qui le 
preííoienc de les armer pour la défenfe 

Tome I J L F 
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é t h ville , qu'il n'accorderoir jamáis I 
des eíclaves le droin de bourgeoifie , 
¿om i l avoií eré d'avis quon pvival 
Ca'ias Maiius 5. & que ce í'erou violer 
les lois , pour la défen-fe defquelies i l 
avoir fúp les aunes. 

CependantCkma & Mariiis íeiroient 
de prés la ville de Roine , & i 'armce 
írseme d'Odavius fe crouvoit comme 
affiégie. On iré poevoic poiní rappeller 
Syíla , trop é l o í g n é , & oecupé dan5 
le foitíi de FAfie coneve Miíhridare. 
Ajiií] il ne rtrtoit de reíiuurce au f é n a t 
q.ue dans un corps de troupes , com-
H i a n d é par Ceciíius Meteilus nls du Nu-
H i i d i q u e , qui faifoit •aéHieliemenc la 
guerre aux Samnites , peuplescourageux, 
ennemis de rotu temps da nom Ro-
main, Se q u i feutenoienr opimácrémenc 
les relies de la ligue fodale dont nons 

o 
venons de parler. 

Le fénar, qui connoiiToic la valeur 
& la capacité de ce general, luí envoya 
ofdiQ de terminer certe guerre aux con-
ditioíís les plus honorables qu'il pour-
r o i t j d f ramener inceífamment fon ar-
mée au fecours de fa patrie j -V meme 3 
en cas qu'il ne púr faire la paix, de laif-

App. Alex. fer fes troupes fous les ordres de fes 
**'" 1 ' beutenans , 6í de venir fervir auprés du 

eoiifuL Meteilus 5 en confé^uence d§ 
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cet ordre, fie faire oueíques proppíitions 
aux généraux ennemis. Mais comnie 
da.ns le trairé il vouioir tcujours íoutenir 
la dignité da nom Rom ai n , Marius 
intervine, pendanc que la négociation , 
t rain oír, & il'fie oíFrir aux Samnitesdes 
condilions íi avantageufes , qu'ils fe d é -
clarérenc en ía faveur; enforte queMe-
tellos . perdant 1 eíperance de la paix , 
iaüTa fes troupes fous le commandement 
de fes lieutenans , & fe rendir au camp 
d'Odavius. 1 

Les foldats de ce confuí, qui le me-
prifoienr auranr qu'ils eílimoienc M c -
rellus , demanderenr ce dernier , avec 
de grands cris, poor leur general j & 
ils déclarérenr hauremenr , que quand 
lis auroienc un íi brave homme i leur 
tere5 íls fauroienr bien reponifer tous 
les eíForts des ennemis, & fauverRome 
& la république. Mais Merellus 3 auíli 
inodefte que brave , rejeta avec indi-
gnarion ees louanges fédideufes. II re­
procha aux foldars leur peu de difei-
plme , & il leur parla avec tant de 
iiaureur, que la pluparr, piqués de fes 
reproches H fe jetérenr dans 1 a nuce de 
Marius, Ce qui fait voir que dans les 
gnerres civiles , les chefs de partí ne 
peuvenc trop ménager des foldats, que 
leur exemple rend mutins, & qui ns 
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croient pas combattre contre letir pa­
trie , quand ils ne fervent que dans des 
troupes de leur nation. 

Marius, pour augmenter le défordre, 
íit crier proche des muraillt -> de Rome , 
qu'il donneroic la liberté á tous les ef-
claves qui viendroienc prendre partí 
dans fes troupes , ce qui en attiroic 
tous Íes jours un grand nombre. Le 
peupled'ailleurs,qui veuc toujours avoir 
du pain, de quelque cote qu'il vienne, 
fe plaignoit hautement, que le fénat, 
pour fes intérets particuliers, entretenoit 
une guerre qui expofoic leurs femmes 
& leurs enfans á mourir de faim. La 
plupart meme des fénateurs, qui avoient 
paru d'abord les plus zélés , ne con-
letvoient plus qu'une froide bienféance 
pour le parti. Et comme la fidélité eft rare 
dans les guerrea civiles , par les mu-
melles liaifons qui fe trouvent entre 
les gens de différens partis, on ne voyoíc 
que transfuges 6c que négociateurs fe-
crets , qui paííoient de la ville dans le 
cnrr pour y faire des traites partí-
c u ^ r ¿ . 

Le fénat , voyant que fon parti Se 
fon autorité diminuoienr tous les jours, 
& craignanf un íoulevement général , 
crut devoir cntrer en négociation. On 
en voy a des députés á Cinna pour luí 
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faite quelques propoficions de paix. Cin- App- i¿ei 
na, avant que de leur douner audience, lbld' 
lear fie demander , s'ils avoient ordre 
de le reconnoícre pour un des coníuis 
de la république , ou s'ils ne précen-
doicnt traitec avec lui,que comme avec 
une perfonne piivée. Les députés n'ayant 
ríen dans leurs iiifi;ract:ions ronchant 
une propofiiiou íi dclicate, rerourncrenc 
dans la vil le prendre de nouveaux or-
dres. Le fénat j embanaíTé de la quef-
tion de Cinna , ne favoit quei partí 
prendre. 11 n'y avoit pas d'apparence 
de dépofer un auíll homme de bien que 
Mórula , qui d'aillenrs avoit été elevé 
á cecee dignké fans i'avoir recherchée. 
D'un aucre cóíé, le peuple , preñe de 
la faim , demandok du pain avec de 
granas cris, Se i l étoit á craindre qu'il 
n'introduisíc Tennemi dans la ville. Mé-
rula fue par ía genérofité tirer le fénat 
d'embarras : i l renonca au con ful a t ; 
& par fa démiílion , le fénat libre de 
fes dernieus engagemens , envoya de 
nouveaux députés á Cinna, comme au 
confuí du peuple Romain. Cinna les 
i'ecut dans fon tribunal avec tone i'ap-
pareil du premier magiftrat de la re-
publique. Les envoyés i'invitérent de 
la pare du fénat, de rentrer dans Rome» . 
& dans Ies fonólions de fa dignicé j de 
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ils ne lui demandérenr, pour coures con-
(iirions, que de vanloir bien épargner 
le fang de fes condcoyens, & de faire 
fc-rmenc qu'il n'eij feroic mourir aucun 
que íuivanr les lois, & conformément 
aux regles ordinaires de ia juftice. C i l i ­
na rehila de faire ce fermenc} mais i l 
protefta qu'il ne don n ero i t jamáis fon 
coníentemenr á la mort d'aucun ciroyen. 
I l f i t meme diré au confuí Ocíavius, qu'il 
ne feroic pas mal de s'abftenir de pa-
roícre en public, jufqu'a ce que íe calme 
fue récabli dans la ville. Marius étoic 
debout á coré du tribünal de Cinna. 
I I ne parla point anx envoyés • mais fon 
üíence, une mine íarouche, & des yeux 
étincelans de col ere , leur íirent com­
pren d re que cec homme, furieux dans 
íes vengeances, ne refpiroic que le fang 
& le car na ge. 

Merellus, voyant les affairesde Rome 
défefpérées, ne voulur pas y encrer. 11 
alma mieux fe bannir dé fa patrie , que 
de reconnoítre rantoricé de Cinna, & 
il fe retira fur les cores de la Ligurie. 
O iba vi us au contraire protefta qu'étanc 
confuí, i l ne fortiroit point de la ville: 
i l fe placa dans fon tribunal avec fes 
habits confulaives , environné de fes 
lideurs, & la i l réfolnc d'attendre ce 
qu'il plairoit aux ennemis d'ordonner 
de fon forc. 
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Cinna &c Marías fe préfemérení aux 
portes de Rome , á la tere de leurs trou­
pes. Cinna entra le premier, accompa­
gué de íes gardes , mais Marius s'arrcta 
á la porte; & co.ntne fes a mis i'invt-
toient d'en-trer , i l leur dic , qu'ayanc 
eté banni par un décret public, i l en fal­
lo! t un autre qui autorisác fon retour. Ce: 
homme cruel & farouche feignoit de 
refpeóler encoré les lois : i l fallut , 
pour le contenter , aiíemhier le peuple 
dans la place. Mais á peine deux ou 
rrois des premieres tribus eurent elies 
donné leurs fufFrages, que trouvant la 
cérémonie rrop longue , & impatient 
de fatisfaire fon liumeur cruelle, i l laiífa 
tomber le mafque , & fe jeta dans la 
ville avec une troupe de fateliites, qui 
maííacrérent fur-le-champ ceux q.u'il 
leur avoit preferir. Caíus & Lucias Ju-
lius , Serranas , P. Lentulus 3 C. Nu-
mitorius , M . Bebius Craííus ,^tpus fé-
nateurs illaftres , furent égorg^s dans 
les raes , & immolés les premiers á 
la vengeance de Marios. I I lie porrer 
íeurs tetes fur la tribané sux hará .gues ; 
& comme s'il eüt voulu étendre fa ven­
geance au-delá meme de la raorr s i l 
ordonna qu on laiíTát ees cadavres mu-
tiles dans les mes, pour étre devores 
par les chieus. 
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Des deux confuís, Odavius fut me 
¿?iñs ion tribunal, contre la parole de 
Cinna j Se Me rula , fachanr qu'il étoic 
proferir, fe fit coa per les veines, pour 
ne pas lailíer á fon ennemi le cruel 
plaiíir d'ordosner da genre de fon fup-
plice. Mais comme i l étoit pretre de 
Jupirer , & que , par les lois de la 
religión, i l étoic défendu aux peilonnes 
revémes de ce caradere , de mourir avec 
ja mitre fur la tete , on trouva aptés 
fa more un écric } dans lequel i l té-
moignoit, qu'avant que de fe donner 
la mort, i l avoic eu la précaution de 
dépofer cet oniement facré , pour ne 
le pas profaner , difoit-il, par refiuíion 
de fon fang. On egorgea enfuite Marc-
Antoine, dont la retraite avoit écé dé-
couverte par les fateliites de Marius. 
Cetoit un fénateur d'une illuftre map 
fon plébéienne , & qui fe précendoic 
defcemfe dun Anthon, fils d'Hercule; 
mais pus illuftrée par ce fénateur , qui 
avoit été confuí & cenfeur , & qui 
paííoit pour le plus célebre orateur de 
fon temps. Quituus Catulus, autre con-
fulaire , & illaftre par la vicloire des 
Cimbres , qui lui étoit commune avec 
ce tyran, ayant appris qu'il l'avoit prof­
erir , s'enferma dans une chambre ou 
i l fe fit étouííer par la vapeur du char-

bon 
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bon qu'il y avoic fait allumer. Rome 
voyoic pé r i r tous hs jours fes plus illuf-. 
tres ciroyens, que les íateiikes de Marius 
maflacroient impitoyablemenr. Cette 
troupe furieufe d'eíclaves 3 qu'ii avoic 
fait íes miniftres de fes veñgeances, 
cgorgeoicnt Jes chefs de faimíle, p i l -
loient lesmaifons, violoient Ies femmes, 
& enlevoienc íes enfans. Au moindre 
íigne que leur faifoit Marius, ils poi-
gardoieiit ceux qui fe préfentoienc de-
vant luí- : ils avoient meme ordre de 
rner fur-le-champ, tous ceux á qui Ü 
ne r endro i r pas le faluc ; de forte que 
fes propresofliciers3 &fes amis meme, 
ne J abo rdo i em pmais qu'en tremblant 9 
& toiijoiirs incertains de leur deft inée/ 

Au mijieu de tant de f a ú g répaudu, 
Marius fe plaignoic que la priudpale 
viáime lui étoit échappée, & q u ü mirH 
quoit a fa vengeance-ae n'eo pouvoir 
¿cendre les efFets fur la períbnne de 
Sylia: Mais ce general étoit trop éloi-
gné, & meme trop puiílant, pour avoir 
ríen craindre de la cruautc de fon • 
ennenii. Le tyran 5 pour foulager f o n 
rcirentimenc, tacha de le frapper par 
les endroits les plus fenfibles, I I fit cher-
cher avec foin Merella fa femme, filie 
de Metellus le Numidique, & fes en- " 

Tome IJI. Q 
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fans , pour les faire mourir. Ce ne fut 
que par unbonheur extraordinaire qu'ils 

- échappcrent a la fureur de ce barbare. 
Les principaux amis de Sylla les firetit 
forcir de Rome , & Íes conduifirent 
jufques dans fon camp. Marius , oucré 
de íeur fuice, érendk fa vengeance juf-
ques íur les chofes les plus infenfibles. 
]1 fu raíer la maifon de fon ennenú, 
confifquer . fes biens ; &c pendant que 
Sylla ajoucoic de grandes provinces &: 
des toyaumes ciuiers á la domination 

- des Romains, i l n'eut point de henee 
de le faire déclarer ennenú de la re-
publique. Le fénat, qui favoit ajufter 
fa jurifprudence & fes arrets á la vo­
lóme de ceux qui donjinoient , n'eut 
point de peine á le tiouver crimine!. 
11 caifa toutes les lois qu'il avoit fait 

• recevoir pendant fon confulat, tout prec 
d'en faire autant des ordonnances de 

de Rome Marius , fi le parti contraire pouvoit 
66> prévaloir. pinna & Marius fe firent dé-

férer en meme-temps le confulat pouc 
i'année fuivante , afin de fe fortifier de 
raotorité de cette fouveraine magiftra-
ture, contre le relíentlment & les forces 
de Sylla, dpnt ils redoiifoient le retour 
en Italie. 

syfiaf' i a ' ' • eftet, fa fetiime, fes enfans, fes 
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amís, & tous les profcrits qui s etoient 
refugies dans fon camp. Je foüicicoieiu 
tous Íes jours de tourner fes armes contra 
fes propres ennemis , & de délivrer fa 
patrie des tyrans qui ropprimoient de- • 
puis long-temps. Mais Sylla, fupérieur 
á fes retletnimens particuiiers , crut qu'íl 
écoic plus honnéte de combátete les en­
nemis de letat, que de ruiuer les af-
faires de ia republique par un&ven^eance 
précipitée- & i l réfoiut dachever de 
vaíncre iennemi ctranger , avant que 
d'arraquer le domeílique. 

Cependant íí ccrivit une grande lettre 
â i fénat, dans iaquelle i l reprefentoit 
vivement fes fervices , & l¿s injures 
qu i l avoit recues; & 11 la finiíToit par App. i . r. 
des piaintes melées de menaces: « Vous c*I§* 
» favez, péres conferipts, leur difoit-ü, 
" tolls les travau^ que nous avons ef-
» fuyés en différeus c l iml ts , pour le 
" SrviceI.íie Ja répnbüqae. Quefteur en 
» iNumídie , tnbun militaire dans la 
" flerre des Cimbres, propréteur dans 
« h guerredes aíliés, & proconfuí contre 
" fV^ndate , vos armes ont touioars 
" ete heureufes entre mes mains. J'ai 
» vamcu, en plufieurs batailles, Ies lieu-
" ^nans de ce redoutable ennemi des 
" Romains- 1^ chafíé fes garnifons de 
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„ la Gréce, & j'eípére le réduire bien* 
« m i daos les aaciennes bornes de fon . 
„ royanme de Pone, o íi ajoutok, que 
pour récompenfe de fes fervices ," le 
íénac, a rinftigadon de fes ennemis, 
avoit mis fa tete á prix j qu'on avoit faic 
moufir fes atnis , forcé fa femme & 
fes enfans de s'enfuir de Rome, pour 
f.iuvec leur vie j dé mol i. la m ai fon, con-
íifqué fes biens, de caífé les lois qui 
avoient été promnlgaées fous fon con­
fuían Mais qa'il efpéroit fe rendre dans 
peu de temps á Rome, á la rete d'une 
armée puiiíaíite & victorieufe, & qu'a-
lors i i fe vengeroit hautement des in -
jures pardeuliéres & publiques. 

Cette lettve, & les nouvelles qui ve-
noient tous les jours de i'armée de Sylla, 
que ce general fe difpofoit á tóurner 
fes armes centre les deux confuís, leur 
donnoieni: beáucoup d'inquiétude. Ma-
rius acca'olé d'annces, & le corps épuifé 
par les fatigues de la guerre, craignoic 
d'étre obligé de fe remertre en cam-
pagne , fur - tout quand i l envifageoic 
qu'ii auroit á combatiré centre un en-
nemi puiííant, grand capitaine , tou-
jours heureux , encoré dans la forcé de 
[age, vif j ád i f , diligente & qui i'a-
voic déja chaífé une ibis de Rome. 
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11 repafloic dans fon efprit fes an-
ciennes difgraces , fa fuite , fon ex i i , 
Ies pérlis qifií avoic courus, tant lar 
rerre que ílir mcr , & i l craignoit, de 
fe voir éxpofé encoré á fon age aux 
me mes dangers. Ces triftes rétíexions 
ne rabandonnoienc poinr, & i l en pe-r-
dit rncme ie fommeil. Ce fur pour fe 
le procurer, & pour fe débarrafler de -
ces idees funeftes , qu'ii fe jera dans 
la débaiiche de la cable. íl cherchóle á 
noyer fes inquietudes dans le vin , Se 
i l ne trouvoitde repos que quand i l n a-
voit plus de raiibn. Ce nonveau gen re 
de vie, & les ex ees qu'il fie, lui cau­
saren r une pleuréíie 5 done i l mourut , 
le dix- fepriéme jeur de fon feptieme 
confuiac. Un hiftorien femble infmuer, c p.r 
qu'il ayanca ká - méme la fín de fes Plm"on" 
jours, quaiqu'il n'en marque poiut la 
maniere. I I rapporte feulement, que 
Marius fe promenant un foir apres fou-
per avec fes amis, Ies entretinc long-
temps des principaux événemens de fa 
vie , & qu'aprés avoir rapporte rouc ce • 
qu'il avoic éprouvé de Tune & I'autre 
fortune , ü avoic ajouté, qu'il ne croyoic 
pas qu'il fíic d'un homme de bon fens, 
á fon age, de fe confier davantage i 
une divinice íi inconíbnte : qu'en finif-
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fanc ce difcours, i l embralía toas ceux 
qui étoient préfens avec un attendrif-
fement qai ne lui étoic pas oidinaire, 
& qu'eníuire ií fe mic au lie, oü i l 
mourut peu de jours aprés. 

Fin da dixiems Hvre, 



DE LA RÉP. ROMAINE. LÍV. X I . 

L I V R E X I . 

Jpres ¡a mort de MariuSj C. Marius fon 
fils sunit étroitemcnt avec Cinna & 
Taleríus Flaccus, Ce demler ayant ¿té 
créé confuí y pajfe en Afie ¿ a la tete 
d'une afméé j contrs Mkhridate, fous 
pretexte que la guerre que luí faífoit 
Sylla j étoit fans l'aven du fénat. fim­
bria ) lieutenant de Vahr'tus Flaccus j 
tue fon général, Sylla fait la paix 
avec Mithridaie j O' marche contra 
Fimbria j qui 3 abandonné de fes fol-
dats y fe pajfe fon épéc a a travers du 
corps* Sylla re tóame en ItaUe y oh il 
tro uve des forces tres-fuperieures aux 

fiennes j commandées par d*hábiles oj~ 
ficiirs j a la tete defquels étoient L , 
Corn. Scipion & C. Junius Ñor ha ni's 3 
les confuís de cette annéc. La rafe & 
Varpent le rendent watt re de tarmée 
de Scipion ^ & il triomphe de celle de 
Norbanus parfa valeur. Le jcune Ma­
rius efl élu confuí. I I préfente la ha* 
taiíte a Sylla j & la psrd. I I s'enferme 
dañs Preñe ¡le 3 oh fon ennemi l'a f-
fiege, Apres la dé faite de fon partí j 
Prenejle efl en fin obligé, d'ouvrir fes 
portes au% victorieux, Marius tache de 
fe fauverpar des conduits foutxrrains 3 

G iv 
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avecunjeune Samnite ¿ qui comman~ 
doit les troupes de fa naúon dans la 
place; mais ajane trouvé toutes les 
tjfues fermees > ees deux chefs fe don-
nent mutuellement la mort, Sylla, dlc* 
taíeurperpetuéis fe défait de fes eme-
mis par de eradles proferiptions. II 
abdique le pouvoir fouverain 3 & me un 
fimple parúadkr, M. Emilius Lepi-
dus j qui pendant la vie de Sylla avoit 
été attaché au par ¿i de la nohleffe- y 
devient le chef de celui dupeuple apres 
la mort du diciateur. Ayant m le gow 
vernement de la Gaule áfalpine ¿ au. 
fortír de fon confuíate il y leve une 
armée ¿ avec laquelle i l vient camper 
aux pones de Home y ou il ejl défait 
par Cátalas. I I fe retire en Sardaigne ¿ 
& y meurt. Pompee ejl envoyé en E f -
pague j oh api es quelques mauvais 
fucees contre Sertorius ¿ H a la gloire 
de meare fin á la guerre 3 en faifant 
couper la tete a Pcrpenna. Des efcla-
yesj commandés par Spartacus ^ rem-
portent pluficurs yicíoires contre les 
legions Romaines. lis font défaitspar 
Craffus j & leur chef efí tué. Guerre des 
P ir ates ternñnee per Pompee.. 

.^A pluparc des habitans cle-Rome cm-
511c recevoir la vie une feconde fois , 
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en apprenant la mort de Marías. Mais 
leur joie fue de peu de durée 9 & ils 
s'appeicurent bientot qu'ils n'avoienc 
fait que changer de tyran. Le jeune 
Marius herirá de fa cruauté comme de 
fon pouvóir , & i l celebra les obféques 
de fon pére par la mort de pluíieurs fé-
nateurs, qui avoient échappé aux pre~ 
miéres fur-eurs de la prolcription. Ce 
jeune bomme s'unic étroitement avec 
Cinna, & ils s'aííociérent dans leur fac-
ríon Valerius Flaccus , créature de Ma­
rius. Ils le firent meme nommer pour Ande Rom* 

lui fucceder au confular ; & ce nou- 6f7' 
veau magiftrat, pour gaguee les borníes 
graces de la mukitude, propoía une loi 
qui déclaroic les débiteurs quittes de 
leurs dettes > en payane á leurs créanciers 
la 4e. partie du principal, lis délibérérent 
enfuire fur íes moyens d'empecher le 
recour de Sylla, &c ils convinrent pon? 
cela d'envoyer une armée en Aíie cón-
tre Mitiiridate , fous préte^re 'que la 
gnerre que kii faifoit .Sylla s éroit fans 
1'aven de la république, & que i'auto-
lité de ce general , proferir par arret du 
fenar, n'éroit pas legitime. Cinna fie 
comprendre á Valerius, qu'il étoit de 
leurintéiet qu'il fe chargeát de cette en-
írepriíe; & i l le fiar ta que les foldats 
de leur ennemi, voyant un confuí dans. 
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la province, palferoienc bientót fons fes 
ení eignes , o a du moi ns, que fon ar-
mée ciendtoit en refpe¿t celle de Sylla , 
Se retarderoit fa marche, íi en fa pré-
fence i l encreprenoii de paller en Italie. 

Valerias parcit de Rome avec deux 
légions. C'étoic un homme d'un carac-
tére hautain 6c vioienc j fier de fa nou-
velle dignité; cruel dans fes chárimens 
á i'égard du íímple foidac j odieux aux 
officiers , qu'il traitoic avec trop de hau-
teur; & incapable de reconnoiíTance , 
parce qu i l attribuoi: la cómplaifance 
quon avoit pour l u i , á la feule crainte 
de fa puilíance Se de fon reíTentimenr. 
Comme Cinna n'écoic pas perfuade 'de 
fa capacité, on lui avoit donné pour 
confeil & pour lieutenant un fenateur 
appellé Fimbria , aufli eftimé dans les 
troupes par fa valeur, que Valerius en 
étoit ha'í par fa dure te. Ces deux chefs 
ne furent pas long- temps fans fe brouil-
ler. Le Lieutenant, perfuadé de ¡'inca­
pacité de fon générai, nefaifoic pas aiíez 
d'attention á fa dignité ; & le contal, 
fans égards pour le me rite d'un oíílcier 
d'auffi grande coníldération que Fimbria, 
vouioit tourner la fubordination mi l i -
taire en une obéiífance fervile. L'aigreuu 
& Tanimoíité fuccédérent á ces difpoíi-
tions j 6c á peine furent-ils .- rrivés en 
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Aííe , que leur mécontenrement éclata 
au fujet ci'un logement que le queíleur 
de l'armée & Fimbria fe tlifpucérenr. Le 
confuí faiíit avec plaiíir cecre occafion App. Alex. 
de mortifier fon lieutenant, & decida « ^ e ü o can.. 

r . n _,. , . / tra MuhiKÍ. 
en raveur da queítear. rimbria , outre c. 15. 0 
de cccte préférence, le inena^a pubii-
quement de quitrer le fervice. Valerios 
pone lui faire feiuir qu'il pouvoic fe 
palíer de lui , donna fur le champ fon 
cmploi a un autre. Ce fecond afFrqnc 
porta le reHenumcnc de Fimbria ]uf-
qu'áia fureur: les foldacs, qui laimoient, 
s'intéreíTérent áfon injure j tout le camp 
fe fouleva. Valerias, au lien d'oppo'fer 
ía préfence & fon aucorité aux mucins , 
s'enfuit iáchementj & ce general, défer-
reur de fa propre armée, fe jeta dans 
une ville* voiíine & fe cacha au fond 
d'im puits5 Fimbria, emporré par fa paf-
fion , le pourfuit, entre dans la place, 
découvre le lien de fa retraite, Ten fait 
tirer, & tue de fa main fon confuí & 
fon general. Pour fe faire un rempart 
contre le reíTentiment de Cinna, i l fe 
fait prerer ferment par toute Tarmée , 
perfaadé qu'il feroit toujours innocenr , 
tant qu'il feroit á la tete des légions, Se­
que la crainte feule qu'il ne fe je tac 
dans le paiti de Sylla, Feroit dlíllmuler 
fa faute. 
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^ a e m . App. Comme i l étoic foldac & capicaine s 

vdl. i . ..i^remporta de grands ávantages fur 
mitliridate & fur fes lieurenans. 11 
s attacna pamcuIi¿Temeiu a ce minee , 
qu i i forga , apres une vidoire , daban-
donner Pergame, villc de la Troade , 
& de fe retirer dansPkane, place Forte, 
ou i l pouvoic recevoir da fecours par 
mer. Fimbria ne laiífa pas de l'y affié-
ger : mais comme i l navoic poinc de 
fíorte pour en fermer íe port, i l écrivic 
a Lucüüus, qui commandoit celle de 
Sylla, de s'avancer, & de vouloir con. 
tnbuer, nonobftant la différence des 
partís, á la prife du plus grand ennemi 
des Komains. Sa perte ¿toit infaillible, 
íi ce heutenant de Syüa eüt voulu aeic 
de concert avec Fimbria; mais quelque 
honneur que lui eüt faic la prife d'un ü 
grand ro í , Lucuilus ne cruc pas devoir 
nen entreprendre fans la participation & 
les ordres de fon general. "Peuc - etre 
méme qu'iife ñz un jufte fcrupule den-
tretemr la raoindre relation avec un 
iiomme qm venoit d'aífaffiner un con-
ful. Amfi Mithridateayant la mer libre 
ie tira de cecte place, & continua la 

- guerre avec différens fuccés centre Fim-
hna & centre Sylla , quoiqu'il fCu deja 
entré en quelque efpcce de négociation 
svec le oermer, aú fujet de la paix. 
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Celui-ci, en moins de trois ans, avoic 
repris coates les villes de la Gréce , 
défait en deux batailles rangées, proche 
de Chéronée & d'Orchoméne, Taxiles, 
Archelaüs & Denlas , généraux de 
Mithridate , qui commandoienr dans la 
B'éocie une armée compofée de plus de 
cene mille hommes: & i l avoic criom-
phé de ees forces redoucables, fans avoir 
plus de quinze mille hommes, & fans 
pouvoir cirer aucun fecours de Rome , 
cu le parti de Marius dominoic. Mais 
comme la guerre } quand on la faic heu-
reufement , fournic aux befoins de la 
guerre , fes victoires amenerenc dans 
fon camp les ncheííes & i'abondance. 
Son armée fe groffic \ on accouroic de 
toutes parts pour combate re fous fes en-

.feignes, & l'Aíie luí fournic des. fommes 
im raen fes. Sylla , avec ce fecours , & á 
la tete d'une armée vitlorieufe s auroit 
poulfé loin fes conqueres, fi i'inqiüé-
tude de'ce qui fe paííoic á Rome , & le 
defir de relever fon parti s n'em balancé 
dans fon efprit les avancages qu'il fe 
pouvoic' prometeré ' de la ccntimration 
de la guerre. 11 étoic cependant bien ré-
folu de ne poinc quitcer FAfie 5 q i f i i 
li'euc reduic fon ennemi par la forcé des 
armes, ou par un traite, dans les an-
cieones bornes de íes états. Pendanc 
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qu'il étoit dans cette agitation, Mi th r i -
date, quin'avoit pasde fon coré des in-
quíécudes moins violentes, &c qui crai-
gnoit qu'im auffi grand capitame , Se 
aulfi heureux dans routes fes entreprifes , 
ne le chaííác emicrement de l'Afie, en-
voya des ordres fecrets á Archelaiís , un 
de fes généraux , de tácher de faire la 
paix á quelque prix que ce füt. 

pkt. ¡a Archelaiis en fie jeter quelques pro-
sy'ia- pos á SyHa par un marchand, qu i , á la 

faveur du commerce, alioic libremenc 
de l'un á i'autie camp. La négociation 
fe nona infenfiblement, & les deux gé­
néraux , aprés quelques prcliminaifes , 
fe trouverene dans un endroic, dont ils 
ccoient convenus. Archelaiis, qui n'igno-
roic pas de quelle importan ce i l étoit á 
Syila de pouvoir repalfer en ítalie , lui 
propofa d'unir fes interets avec ceux de 
Milhridate, & que ion maure lui four-
niroit de Targenr, des troupes 3c des 
vaiííeaux , pour faire la guerre á Cinna 
de á Marius. 

Sylla , fans paroítre d'abord oííenfé 
de pareiiles propoínions, Texhorta de 
fon cóté, á fe retirer de la ft rvirude ou 
i l vivoit fous un prince impérieux & 
cruel I I luí propofa de preñare le titre 
de roi dans fon gouvernement, 8c i l lui 
offrit de lui faire donnet la qualité* d'al-
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lié & ci'ami da penple Romain , s'il 
vouloit luí livrer la floree de Muhridate, x 
done i l avoic le commandement. Arche-
IÍWÍS rejeta avec indignation une pareiile 
propoíition, & lénioigna incme au gé-
néral des Romains , combien i l fe íen-
roic offenfé, qu'il leut cru capable 
d'une ceile trahiíon. Aiors Sylla preñant rlur. iaSyi-
cer air de grandeur & de dignité, qui Íae'¡ioArcp0mS 
écoit íl narnrel aux Romains : » Si n'é- Mkhr. c. i j . 
»> tant qu'un eíclave , lui di t - í i , & touc 
»' au plus i'oíEcier d'un roi barbare 5 tu 
« regardes comme une láchetc de quir-
»> ter le fervice de ton maítre, comment 
» as-tu été aíTez hardi pour propofer 
» d'abandonner les intérecs de la répu-
55 bliqiie, á un Romain tel que Sylla? 
>» Crois-ru que íes choíes foient égales 
» entre no as ? As-tu oublié mes v i o 
is toires ? Ne te í'ouviens-tu plus que tu 
w es ce me me Archelaüs, que j 'ai défait • 
« dans .deux baraiiles & que j'ai forcé 
» üans la dermére d'aller fe cacher 
» dans les maráis d'Orchoméne ? » 

Archelaüs, déconcertc par une re-
pon fe íi fiére, ne fe foutint plus dans 
la fui te de la négociation. Sylla s'en 
rendir le maítre, & donna la loi en 
vidorieux. 11 lui dit que íi Mithridare 
vouloit obtenir la paix, i l faüoit que 
ce prince abandonnát i'Aíie mineure & 
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la Paphiagonie j qu'il rendir la Bythinie 
á Nicoméde , 6c la Cappadoce á Atio-
barzane j qu'il payat aux Romains deux 
mil le talens , pour lesfrais de la guerfe, 
&»leur remícfoixante-dix galéres. Sylla, 
á ees conditions, s'obligea de fon cote 
de faire confirmec á Midiridate , par le 
fénat, la poííeffion des étacs qui lui ref-
teroient, & de le faire déclarer ami Se 
allié du peupie Romain. Le traite ayanc 
cté arrecé á ees conditions, Ies articles 
furent envoyés á Mithridate. Ce prince 
les renvoya aufli- toe par des ambafla-
deurs, qui dirent 4 Sylla , que le roí 
lenr maícre y fouícriroit volontiers , á 
i'exception de la Paphiagonie qu'il vou-
loit receñir , ¿k de fes galéres dont i l ne 
pouvoit fe défaire. Sylla leur répondit 
fiérement: » Mithridate , á ce que vous 

l̂ ila.UL" SÍ dites s veut reteñir la Paphiagonie , & 
» refufe de me remertre fes galéres, á 
55 moi qui devois prctendre qu'il fe jetác 
,> a mes pieds. fije lui laiííois feulemenr 
»» la main d'onc i l a tué tant de citoyens 
55 Romains! Mais peut-étre tiendra-t i l 
SÍ un aucre langage, íí je le puis joindre.» 
Les ambaííadeuis confternés de certe 
réponfe , gardoient le íllcnce. Mais 
Archelaüs, en lui prenant la main , le 
pria d'adoucir fon counonx. 11 lui de­
manda feulemenc le temps de pouvoir 

fe 

í l a t . in 
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fe rendre auprcs du roi fon maícre , &*• 
il i'aíTura qu'il en rapporreroic la ratifi­
cación ducraité qu ' i i avoic figné avec i u i , 
cu qirii íe ctieroit lui-méme en fa pré-
fence. 

Árchelaiis, for la parole de Syüa , fu 
une excrenae diíigence j & ayant joinc 
Mithridate , ií fue Iui reprcfeiucr íi vi-
vement Íes forces de fon ennemi, & Ies 
penis auxqueis il s'expofQit, en conrt-
niianc la guerre comre un íí grand ca~ 
picaine, que fon maícre , quoiquc rou-
Jours ennemi raorrei des Rormins , 
comprit qu'il étoíc de fon intérét de fur-

.feoir , au moins pour queique temps , 
l'exécution de fes deífeins , d'attendre 
que queique nouveile conjondare le 
débarraílac de Sylla , & le míe en érar 
de reprendre les armes avec plus de 
fticcés . .0aiis cetce vue, il renvoya Ar-
chelaüs a Syüa , pour laíTurer qu'il Uú 
porteroit luí-me me la ratificación en-
tiére du traite , & quii íbuliaitoic feu-
lemenc le pouvoir entretenir , ¿vane 
qu i l retournac en Iralie. Mithridate de-
mandoit cette entrevne , parce que , en 
faifant la paix avec Sylla, ii ne fe rcou-
voi t pas del i vre de la guerre que F im­
bria lui faifoir , & qu'il vouíoic con-
certer avec \m de quelíe maniere i i en 

Túme 11L * H 
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devoit ufer avec cet avemurier, qui ne 
reconnoiíToic pas les ordres de Sylla. 

Sylla ctanc demeuré d accord de i'en-
trevue , elle fe fit a Dardane s villa de 
ia Troade. Michridace , en abordant le 
general Romaiu, luí préfeara la main 
en figne d'arnicié. Syila, avant que de 
repondré á cerré démarche d'honncceré, 
luí demanda s'il acceptoic la paix anx 
conditions dont Archelaiis écoic con­
venir. Mithridate, furpris de la haureur 
Se de la fierre du général Rom ai n , aprés 
avoir dit quelque chofe pour juftifier fa 
prife d'armes, déclara qu'il rarifioit le 
traite dans toares fes parties. Alors SylU 
iembraíla , & lui préfenta Aricbarzane 
&.Nicoméde , done i l aveir ménagé le 
rérabliíTement par le traite de paix. 11 
raííura en méme temps, qual ailoic 
mettre Fimbria hors d'écac de lui don-
»er aucune inquiérude. lis fe féparérenc 
enfuite , aprés s'etre donné réciprp-
quement des marques extérieures d'ef-
time & d'arnicié 3 ñ peu folide's entre 
les grands , & fur-tout entre des enne-
mis nouvellemenr reconcilies. 

Quelque avanrageux que füt ce traite 
pour les Romains, & fur-coiir pour Sylla, 
on ne laiífa pas d'en murmurer dans fon 
camp. Les foldats, qui n'ayoient pas le 
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me me intéret que leur général de re-
paiíer en Italie, fe plaignoient qu'il n'a-
chevác pas de vaincre un ennemi, qui 
n'étoic plus en écat de luí rélifter. Syl ia , 
pour jaftihec ía conduite , leur ht com-
prendre , que s'il eüt rejeté les propoíi-
tions de paix , Mithridate, á fon refus , 
n'auroic pas. manqué de traiter ave.c 
Fimbria ; &• que íl ees deux ennemis 
avoient joinc leurs forces , ils i'auroienc 
contraint, ou d'abandonner fes conqac­
res , ou de bazar de r une batailíe tontre 
des troupes fupérieiires en nombre , & 
commandées par deux grands capitaínes, 
qui auroiem pu en un feuí jour lui íaiie 
perdre le fruir de toutes fes vi ¿lo i res. 

Sylla marcha enfaice droit á Fimbria, 
& íit marquer ion camp fort pres du 
fíen. II Teiivoya aulli-tóc fommer de lui 
remeteré , comme á un proconful , le 
commandemene d'une armée , done ii 
ne s'ctoit empalé que par un crime , fans 
l'aveu du ícnat ? & le confentemeijc da 
peuple Romayi. Fimbria lui tu dirip , que 
fon autoricé n'écoit pas plus légítime , 
«Se que perfonne n'ignoroit Ies décrets 
rendas contre lui. Les deux généraux fe 
fortitiérent enfuite chacun daña leus: 
camp. Maís-comme les foldats des deux 
partís ctoienc de la meme nation , & la 
plüparc de la meme ville, a a 4ieu de fe 

1 ' •: ' " 11 ij • :: J 
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charger , qaand iís fe rencontroient an 
fonrrage , ils fe faluoienc humainemenr. 
11 y en eut me me quelques-uns du camp 
¿e Fimbria, qui , á Finfu de leurs offi-
cíers , pafsérenc fecretcement dans celui 
de Sylla ,. pour aller voir leurs parens 
& leurs amis. Ce commerce clandeíliti 
devine á la fin pernicieux á Fimbria. Le& 
ibldats de Sylla, inftruks par ¡eur ge­
neral , gagnérent, par des libéralités fe-
crectes, ceux de Fimbria. Ces foldacs , 
de retour , en corrompirenc d'aiures ; 
pluíieurs s'échappérent á la faveur de la 
nuir 3 & pafsérenc dans le camp ennemi. 
La defertion devine prefque genérale : 
les traítres ne craignanc plus ni la honre % 
m le chátiment, levérenc leurs enfei-
gnes , & s'allérent rendre par troupes á 
Sylla. Fimbria fe voyant crahi & aban-
donné par la plus grande partie de fon 
armée , fie dermnder une entrevue á 
Sylla ; mais ce general , revecu de la 
dignité de proconful, ne trouvanr poinc 
qü'il Ini convine de fe mettre en quel-
que forte d'égalité avec un aventurier, 
fe contenta d'y envoyer en fa place un 
offirier appelé Rutilius, Fimbria fe plaí-
gnic d'abord amérement que Sylla eüc 
lefaíe á un de fes cencitoyens la conf-é-
rence qu'il venoit d'accorder á un rol 
barbare j & apres a voir ditquelque chofe 
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pour fe juílifier au fu jet de la mort da 
confuí Valerias , i l demanda á Rutilius 
ce qu'il ponvoit efpérer de Sylla, L'ofíi-
cier lui répondit, que Sylla lui ordon-
noic, eñqualiré de proconful, de fortk , -
a rinftanc d'une province , dont i l avoic 
le gouvernemenr. 11 ajouta y avec une 
froideur melce de mépris , qu'on lui 
permetcoic de gagner le bord de la mer 
pour s'embarquer. Fimbria jugeantbien , 
par une repon fe íi dure*, que fa pene 
étoic réfolue, lui repartit brufquement, 
qu'il favoic un che mi n plus court 5 & 
en meme-temsii reVint á Pergame, oíi 
étant entré dans le remple d'Efculape % 
i l fe paila fon cpée au travers du corps \ 
mais le conp ne s'ctanr pas trouvé mor-
tel 5 i l fe fie achever par un de fes ef-
claves , qui fe rúa en fui te fur le corps 
de fon roaítre. L e reíle de fes troupes 
prit partí dans Par mee de Sylla ; & ce 
general , aprés avoir laiííé le foin á L u -
cullus de levar de l a r g e n t & le com-
mandement des troupes a Murena, fie 
prendre le chemin de ritalie á fon armée. 

Au bruit de fa marche , Cinna & Ande Rom* 
Carbom, tous deux confuís » le jeune *n' 
Mar i us & les aurres chefs de ce partí , 
lévem des troupes & eniólent les lc-
gions , appellent á leur ferours les Sam-
nires s & formen: dificreus corps dam 
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méeSj pour s'oppofer a leur ennemi com-
mun. Cinna avoic réfolu de le' prévenir, 
d'aller au-devant de fon armée, & de 
porcer la guerre en Dalmatie. i i fie paf-
ler d'abord quelques troupes ; mais le 
refte ayant refufé de s'embarquer , i i 
s'éleva une fédition dans fon camp. 
Dans ce tumulte , un foldat des plus 
mutins , & qu'il vouloit faire arréter , 
lui paita fon épée au travers du corps , 
& le tua. Carbón , fe voyanc privé de 
fon collégue, pour demeurer leul maí-
tre da gouvernement, difFéra , íous dif-
férens précextes, l'clection de fon fuc-
ceíTeur. Ainfi i l refta ftul dans cette 
dignité jufqu'á la fin de Tanuée , que 
Lucias Scipion & Norbanas lui fuccé-
dérenc. 

Cependant Syila continuoir fon che-
mi n , 6c aprés de longues marches & 
différens embarquemens , i l fe rendir 
á Durazzo, d'aucres difent á Parras, oú 
i l tro uva une ílotte, qui devoit portee 
fes troupes en Italie: mais avanc que de 
s'y embarquer, i l aífembla fon armée. 
Aprés avoir loué le courage $c la valeur 
que les foldars avoient fag paroifre pen-
dant toute la guerre, i i leur laiífaentre-
voir quelque íégére appxéhenfion qu'ils 
fe débandálfent, fi-tot qu'ils íe verroienc 
dans leur patrie, Ses foldats , touchés 
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d'une crainte qui íembloic bleífer l'affec-
tion qu'ils avoienc pour leuc générai, 
fireut un nouveau fermenc de demeurer 
fous leurs enfeignes, tant que la guerre 
civile dureroic. lis íaírurérent méme , 
qu'iis ne violeroienc jamáis ia difcipline 
tmlkaire j & chacun lui oíFrit , pour gage 
de fa f o i , ce qu'il avoit gagné d'argenc 
dans la guerre de Mithridate. 

Syila ne vóuíuc poinc recevoir leur ar-
genc y i ! les remercia , & leur ñt efpérer 
de magnifiques récompenfes. I I déba'rqua 
enfuite á Brundufium * , fans trouver au- * ikindej. 
can obílacle de ia pare de fes ennemis. 
L'armée s'y repofa quelques jours, pour 
fe rétablir des fatigues de la mer, & re-
prit fa marche, pour aller chercher les 
ennemis Ate l iu s P i e ^ . q u i , fous App.debe5L 
le coniulat a Odavius s etoít retiré dans av. I . L C I J . 
la Ligurie pendanr la tyrannie du vieux 
Marius , vine joindre Sylla , á la rere 
d'un gros corps de troupes qu'il leva 
faeilemsne, par leñime genérale qu'il 
avoit acquife dans les armées. II les com-
mandoit en qualirc de proconíul, fui-
vant l'ufage de ce tems la , qui íaiííoic 
ce^titre á cenx qui n'étoíenc poinc ren-
tres dans Rome deptiis qu'ils en avoienc 
écé revenís. 

r Syda , qui n'avoic pas une dignirc fu-
périeure, le recut comnie fon colié?Ue 4 
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quoique par ia fupcriorité de íes forcé? 
& l'éciatdeíes victoires, il r .et inrtoujouis 

• la principale aucorité. Marcos Ciauas , 
de ia maiíon Licinia profcrit par Ivía-
rius & C i n n a , s'éroii: deja renda auprés 
de l i d . Sylia , en entrañe en l i a l i e , luí 
donna commillion d 'aller dans le pays . 
des Marfes , pour y faire de "non ve lies 
levées j mais commeil falloit patíer au 
travers de diiTcrens qaaríiers de l'armée 
ennemie , i l demanda une efeorre. Ce 
general , qui vouloit accontnmer fes of-
íiciers á des entreprifes hardies, luí re-

plut. ín pondic fiéremeiiE: » Je te donne pour 
M. crailo. }J garde ton pére , ton frére , tes pareas 

» & tes a mis , qr.i ont été malTacrés par 
» nos tyrans, & dont je veux venger la 
>s more. » Craííns, toaché de cediícours, 
partir fur-le-champ , paíía au traveis de 
difFérens corps de l'armée ennemie, leva 
un grand nombre de troupes , par fon 
crédit i k íes amis ) vint rejoindre Sylla , 
partagea depuis avec l u í , toas les périls 
& tóate la gloire de cerré guerre. 

Mais de tous les í e c o u r s que fecut 
Sylla, en entrant en Iialie, aucun ne 

l ' ^ c P'gtcrc" fi£ tant plaifir, que cela i c¡ae luí 
amena Cn. Fompeius- 3 connu fous le 
nom du Grand Pompee. 11 m'avok pas 
encoré vingt-trois ans j cependant íans 
aucune autoricé publique , il leva un* 
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armee dans le Picenum*J 011 fon pe re * Mirdle 
avoic un grand notibre de cliens & d'^i ^AncoiU 
mis, 3c üz déclárer la pluparc des villes 
•de ce camton en íaveur de Syila. Son ai- Pl«t, í» 
mée -écoit: cempofée de trois légions 'iVon>?slQ' 
Bnuus , un des thefs da partí contraire, 
fe írouvaá fon pailage, les deux armées 
en vintenr aux mains la cavalerie de 
Bruñís 5 cempofée de Gauíois , chargea 
la premiére. Pompee lui.oppofa la ííenne 9 
Se s'avancant -lui-me ne á la tete de fon 
efeadren, i i tua d'un coup de javelot le 
Gaulois .qtii cominandoit corte cavaleria 
ctrangére, ÍI fe jeta en fui re, l'épée á la 
main , dans ees efeadrons, econnés de la 
mort de leur ckef s & qui fe renversé-
f ent fur íeur infanterie lis y portkent 
leur propre crainte & íe défordre ; ce 
fut moins d^ns ia fuke un combat s 
qu'une déroute : i l fut impoffibie a Bru-
ms, quelque eftorc qu'il f í t , de les ral-
l ier ; & Pompee, apres en avoir taillé 
en pieces iune partie s & diffipé i'au tre, 
souvrkunpaííage,& joignitenfin Sylla, 
malgré deux autres corps qui préten-
cloient s'y oppoíer. 

Ce général, voyant arriver ce |eime 
Romain á la tete d'une armée vidto-
xieufe s defeendit de cheval, pour Ini 
faire plus d'hoiineur , & f embraíía ten-
4cement. On fue furpiis que Sylla , le 

Tome UJ> I 
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plus fier des Romains, donnac a ce jenn® 
liomme, qui n'avoic point encoré d'en-
trée dans ie fénar , le ticre ¿'Impera-

tiropereur. tor * > dont on honoroic en ees cemps-lá 
les généraux de la république , a pies 
qa'ils avoienc remporré une viftoire. 
Mais Sylla , fans s'embarraffer, ni des 
loíx , ni des regles de la difcipline mi -
litaire , crut que , dans la conjonóture 
oti i l fe trouvoit, c'éroic acheter encoré 
á bou marché, un homme de cette im-
portance, & qui ne luí couroit, pour-
ainíi-dire, qu'un vain ticre d'honneur : 
en eiíet, jamáis fecours ne lui avoit été 
plus néceííaire. 11 n'avoic pas raKiené de 
I'Aíie plus de trente mille hommes , Se 
fes ennemis avoienc quatre cents cin-» 

* 10-000 qi^nte enfeignes * de gens de pied , 
iKjauncí. diftribués en difFérens corps d'armées , 

fans compter la cavalerie j tout cela com-
mandé par quinze oíficiers généraux, á 
la tete defquels écoient L . Cornelius 
Scipion , & C. Junius Norbanus , qui 
avoient la principale autoricé , en qua-

An de Roroc lité de confuís de cetce année. Ces ar-
1?7' mées méme groffiííbient á tous momens, 

par la crainte quon avoit du reíTenti-
ment de Sylla. On ne doutoic point qu'il 
ne fe vengeác cruellement, de qu'il ne 
répandíc beaucoup de fang , s'il pouvoit 
fe rendre maitre de Rome. Quoiqu'il ^ 
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cut toujouvs deijx partís dans la ville 
celui du fénat Se le pani da peuple, la 
crainte du dehors, & un inréréc com-
mun , qui t i l le plus sur lien de la con­
corde les uniííbient alors tous contré 
une puiííance redoutable. II en faut ex-
cepter les a mis 8c les partifans deSylla^ 
qu i , pour evirer la cruauté du jemie 
-Marius , cherchoient un afyie dans le 
fcamp de fon ennemi. 

Sylla , auffi habí le dans ñ n m g u e S¿ 
dans les négociatioaá íecrettes , que 
granel capicaine , fe voyanc environné 
de tant de corps différens, joignic ¡sé 
rufe a la valeur. L . Sck>ion, l'un des-
confuís , étoit campé aííez prés de íui í 
II kú ñt parler d'accommodement • & 
pour I'y déterminer , fes agens lui repré-
fenterene avec beaucoup d'arc, que Sylk 
tétoit fenfiblemenr ronché des malheurs 
auxquels la république alloic erre expo-
fée , par une guerre civile , quel qu'eit 
füt le fuccés pour l'un ou pour i autre 
parti ; & qu J demandóle feulemenr, 
pour pouvoir mettre les armes bas avec 
honneur , quon lui rendir fes biens, & 
le titre des dignités dont on l'avoit i n -
íuftement dcpouillé. 

.Scif ion s qui deíiroit la paix de bonne 
t o i , feduir par des propófítions íi fpécieu-
fes, en parut contenc, Se ne demanda 

I i ; 
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que le temps nc-ceílaire > pour en faire 
pare á Norbanus fon coliégue, qui com-
mandoi: un autre corps d'aitnée. .11 fe 
íic} pendant ce cems-iá, une íufpeníion 
d armes enere les deux camps. Les fol-
dats de Sylla, á la faveur de cene tréve, 
le giifsérenr dans celui de Scipion. Sous 
précexce de viíirer ieurs a mis , iis en 
corrompirent pluíieurs, á prix d'argenu. 
Syila les avoic drefles á ce manége, com-
rne nous venons de le voir au fujec de 
r;mbria ; ce qui íaifok diré á Carbón , 
qu ü avoir á combatiré en Syila un renard 
éc na l ien; mais que le iion íui donnoic 
bien moins de peine que le renard. 

Syila, étanc alluré d'un grand nombre 
des íoidats de Scipion, fe préfeota de­
vane le camp ennemi, a la tete de vingt 
cohortes. Les íbldats de garde, au lien 
de le charger, le íalucrent comme leur 
général» & rintroduiíirenc dans le camp. 

App. A'ex. U s'en rendir maírre , fans tirer i'épée ; 
i'í0'c 'zq.V' i m t cê a ^Ut exécuté íi promprement, 

que Scipion n'en appric la nouvelle, que 
par les íoidats meme de Syila, qui i'ar-
rétérení dans fa tente avec fon fils, Se 

plut. iu qui Ies amenérent á leur général, Syila 
s>'Vl*' ne fouffric point qu'on leur ñ t aucuii 

outrage, i l employa au contraire tous fes 
foins pour gagner le confuí 3 & iobligec 
á prendre fon partí j mais i'ayant UQUva 
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inebranlable , i ! luí rendir génereufe-
ment la liberté , & itti peinik de fe 
rerirer, á condición qu'il ne comraan-* 
deroit plus les arinées centre liíi» 

I/adreíTe lui ayant íi bienréuíTi, i l 
cruc qu'il auroit le méme fu ce es centre 
Norbanus , i'aiure confuí. II lui en voy a 
des depures, peur demandet une con-
ference ^ mais Norbanus , inftruir par la 
di fg race de ion col legue , retint ees dé-
purés, & marcha droit au camp de Sylla, 
daos le de lían de le íurprendre. Sylla,' 
á l'approche des ennemis j n'eut pas le 
temps de ranger fes troupes en bacaille. 
Ses foídars néanmoins ne s'cpouvante-
rent point, & quoiqu'ils nê  orident, 
pciu'-ainfi-dire, l'ordre que de ¡eur ce l i ­
ra ge , ils fe buiirent avec rant de réfo-
Uuion , que Norbanus, aprés avoir perdu 
plus de fept mine hommes, fue obligé jj£;51 A„r 
de faireune retraite precipicée, Se peii ibid' 
diftérente d'une fuite. 11 fe jeta dans 
Capone, avec íes débris da corps qu'il 
comraandoit, dans la vue de dé^encire 
cette place , li Sylla entreprenoit den 
former le fiege. 

Le refte de la campagne fut employé, 
de patt & d'autre, en des négociations 
fecrettes. Chaqué partí táchoir de débau-
cher les alliés de lauíre. Sylla , grand 
maítre dans cec are, fie pafler des fom-, 

1 iij 
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fnes confidérables jufqu'au pied des A l ­
pes pour y gagner les Gauiois Ciíalpins, 
& fes agens lui eñ amenerent mi puií-
íant fecours, Ses ennemis , de leur cote s 
portérem la guerre en Efpagne. Serto-
.lius, par fa yaleur, fe rendir mairce 
d'une partie de ees grandes provinces j 
-C|ui fervirent depuis d'afyle & de retraií* 
á.oeux de fon pan i : le jeime Marius re-
nouvella en meme-remps fon alliance 
avec Ies Samnites , qui fe déclarérent 
tout de nouveau en fa faveur. Ces pea-
pies mirent quarante miiie hommes fur 
pied, & ils en donnérenc le cemman-
dement á Pontius-Telelius, le piemier 
eapitaine de leur nation , & qui avoif 
acquis beaucoup de gloire dans la guerre 
fociaie. Un fi puiiTarrt fecours écoit moins 
Tefíet de leur atrachement au pañi de 
Marios , qa une faite de luir ancienne 
jaloiifie d e Tag g r i n d i líe m e ni' de la répu-
blique ; trop foibles contre toares les 
forces réunies des Romains, i l ne fe dé» 
ciarérent pour un parti, que pour pou-
voir les perdre toas les deux pías faciie-
menr, ou da moins pour afFüibilr un 
érat voi l in, devenu trop puiííanc & trop 
redoütabie. 

On procéda en fu i te dans Rome a l'é-
leólion des confuís, Papirius Carbón 
fue élu pour la troiüeme rois ̂  8c ou lui 
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donna pour collégue le jeune Marius, 
nevea, d'autre difent , fils adoptif du 
grand Marius j & quoiqu'il n'eíic alors 
que vingt - fix 1 ans, 011 crut le devoir 
ékver á cette íupreme dignué malgré 
Fufage & les luis, pour meteré un grand 
nom á la tete du partí, & pour rnain-
tenir toujours , par le íouvcnir de fon 
pe re , le peuple dáns fes intéréts. Les 
armées fe mirent: en campagne, ü - t o t 
que le printems fue venu. Marius 3 a la 
tete de quacre vingt-cinq cohortes, prc-
fe uta la bataille á Sylla. Ce general y qui 
avoit de fecrettes intelligences dans l'ar-
mée ennemie, accepta le défi : on íe 
bateit de pare & d'autre avec beaucoup 
de courage. Le ioldat, dans ruñe & l'au-
tre armée 3 voolok vaincre ou périr , & 
la fortune y,- ^ccoir pomt éñeote decía-
rée pour aucun partí , lorfque quelques 
efeadrons de l'armée de Marius, & cinq 
cohortes de fon aile gauche, qui avoieuc 
cté gagnés par i'argent de Sylla, y m i -
rent du défordre, par une fuite concertée 
avec le general. Letir exemple en. en­
tra! na beaucoup d'autres : la terreur fe 
répandit dans tome L'armée, ce fut moins 
dans la fuite un comban qu'une deroute. 
I I y eut pluíieurs cohortes taillces en 
piéces. Le grand nom de C. Marius le 
pére n'obfcurcit poinc la gloire de íqn 

' " i iv . ' 
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i i s . Ce leime homme ñ$ voir dans lá 
bataille conté la capacité cTim vieux gé-
néral 9 & le courage déterminé á'im 
jenne ofEcier. 11 ra i lia pkifieurs fois fes 
troupes, re vi nt á la charge , & ne fe re­
tira que des dermers du combat. Enfin , 
aprés avoir vu que tout ctoit péri par les 

App; &W. armes, óu difíipé par la fuitc, i l fe jeta 
dans Preneíle, place forte, qui s'étok 
déclarce vom fon partí. 

etoit la plus grande faure qu'il pon-
voic faire , íac-Eouc ayant. encoré pln-
íieurs armées a fes ordi'es, & qui renoient 
ia campagne. Syllarqui fe iarrok de 
mettre fin á ia guerre, par la prife da 
general;, inveftk auíli-tóc cette ville : 011 
y fie des ligues fortihees de redoutes 5 & 
la circonvaflarion étant aclievée, illalífa 
le foiu de ce blocijs ¿ Lncretiiis Ofelia^ 
un de fes lieucenans, qu'il avoir eu ra-
dreffe de detacher du partí de Marius. 
Sylla mit des corps avances dans toas les 
úcñlés par on on ponvoic arriver á Pre-
iiefte , & il fir eamper fon armée, de 
nía ni ere qii'elle couvroit cgalement le 
fclocus S: ees differens poftes. 

11 marcha eníiiite ? avec un détacíivé-
menr ^ vers RomcXes partifans de Ma-
jrius j confternés de fa défaitej avoieiit 
abandonné la vilie : Sylía y entra fans-
léfiílance j les habitans, défolés par la 
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famine & par toas les maux qui iuivent 
la gaerre civile , luí ouvarent leurs por­
tes. Syila , s"'étanc renda maxtre de la 
place , a tiembla le peuple , fe plaigmc 
qu'il fe íík laidé féduire á la maiice de 
fes ennemis, & aprés avoir faií vendré 
les biens des paniíans de Marías, i l re-
tourna á ion armée, pour tácber» par k 
prife de ce chef} de mettre fin á la guerre 
civlie. Marios , au défefpoir de s'crre 
enfermé dans Preñe (le, & iivrés, pour-
ainíi-dire, enrre les \v. VÜS de fon enne-
mi , auribua la caufe de fes difgraces á 
une iiueüieenfe fecrerre , que Sylla cn-

' tretenoit dans fon pañi. 11 en voy a un 
ordre a Brutus, prereor de Rorne, de fe 
déíaire de ceux qui luí éroient fufpeds; 
& le préreur, en conféquence de certe 
cruelle prolcription , tu poignarder a 
Filíne du fénat, L. Domitius , Murías 
Scevoia^grand porinfe& jurifccnfulre ex-
cellent, & P. Ánriftkis. On for furpris de App. Ala 
voir C. Carbón , frére ou confín da con- L *• 
ful , enveloppé dans cetce proferípcion. 
11 y a de lapparence que Marías ñau* 
roic point donné cec ordre, & que Bruñís 
n'auroit ofé Texécurer, fans la parcicipa-
tion du confuí nume. Da moins n'en 
fit-il paroure aucun reííenriment : ranr 
i l eft vrai que dans la fureur des guerres 
civiles 5 les nceuds que forme la naruie 

r 
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fonc des iiens trop foibles, pour réimir 
céux que i'ambition & i'mtéréc ouc 
féparés! 

En eíFet, la mort de C. Carbón , maf-
facré par ordre de Marios ? & pour-airfíí-
tiire aux yeux de fon frére, n'empécha 
point ce confuí demoloyer tous fesfoins, 
pour faire le ver le fiége de Prenefte. Ce 
blocus devine aiers le principal objec de 
la guerre. Carbón voulanr jeter clu íe-
cours dans la place , fe battic un jour 
ender concrel'a Miée de Syila , fans pon-
voir venir á bout de fon deííein. Pendanc 
qu'ils étoienr aux mains, Marcius, nutre 
general du partí de Marius, á la tete de 
hu-it légions, enrreprir, d'un autre cote, 
de forcer les déíilés • mais i l trouva en 
Ion chemin Pompee, qui le repoufla, & 
raí!la en piéces une partie de fes troupes j 
Metellus éut le me me avaiuage , pea' 
apres, contre Carbón & Norbanus. Ces 
deux généraux ayan: joint leurs forces , 
& fait une marche forcee, pour le fur-
prendre , arrivérent le foir proche de-fon 
camp, quils arraquérent bruíquemenr. 
Mais Metellns , qui paíTok avec juftice 
pour un des plus grands capitalnes de ce 
íiécle 5 leur fie voir qu on ne furprend 
jamáis un habüe general. II avoit place 
fon camp dans un endreir environné de 
vignes fort épaiííes , & qui lui í^rvoienc 
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comme de paliíTacies. Carbón & Nor-
banus attaquérenc ce camp avec plus 
d'impétuoíité que d'ordre. Leurs foldacs, 
embarraíTés dans ees vignes , líe pou-
voient formar leurs bataiiions, qui ar~ 
rivoienc en défordre aux piecis du recran*-
chemenc. Les íoldats de Me te lias, da 
haut de ees rerranchemen^ , en tuérenc 
un grand nombre , á coups de rrairs j de 
les voyant ébraides , ils firenr une foitie, 
oíi i l en peric encoré beauconp. La nuic 
qui íutviuc, couvrk la honre de ceux qui 
füyoieñc} & il y en eut jufqu'á fix mille , 
qui ne pouvanc fe débarraíler de ees 
vignes , fe rendírent á Mereilus. 

Sur le bruic de cette défaite, une au­
ne legión j qui écoic proche du camp de 
Mereilus, piit le meme parci, maigré 
Aibinovanus , qui la commandóle, & 
qui revine feul joindre Norbanus. Mais 
i ! ne peííiíla pas lohg-temps dans cette 
íidélité. Comme s'il ne füt reventi, que 
pour trahir fon général d'une maniere 
encoré plus infame , i l pria , quelque 
temps aprés, Norbanus de manger chez APP' 'lbí^ 
fui avec fes üeutenans, C. Apuftius & 
Fia vi us Fimbria , frére de ce luí qui s'é-
roit tüé en A fie. I I invita á ce feftin, les 
principaux cfHciers du meme partí ; Se 
au milieu du re pas ,11 les fit egorger roas, 
á i'exception du géne^ral, que ciuelques 
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aftaires avoienc empeché de s'y tro aven 
Aprés une ad-ion (j noire , l'aíraílii] fut 
fe rencire a Syiia, avec les cómplices de 
fon crime, Norbanus, dcíefpéié de tant 
de mauvais íuccésv& ne fachant plus á 
qui ie fíer, fe jeta datis une barque , 
qui l e porta á Rhodes. Sylla l'envoya re-
demand.r auíii - tót aux Rhodiens ; & 
pendant que les magiftrars délibéroienc 
fur une athire fi délicare , Norbanus , 

App. ibij. dans la crainte d'ctre livré á fon ennemi, 
fe rúa an miliea de la place. 

Carbón n'eut pas un fort plus hcu-
reux ; i i ten ra encoré pluíieurs fois de 
dégager Marius de Prenefte ^ & i i i'cn-
trepric loujours inunlemem. Lucullus , 
un des Heutenans de Sylla & qui éroic 
revena de i'Alie, dcfit, proche de Plai-
fance , u n e parrie de fon armée, & Pom­
pee tailla en piéces, proche de'Cluíium , 
vingt mi lie hommcs, qui luí reíloient 
¿n débris de tant de combars. Le confuí 
ne fe tronvant pius aííez de forces, pour 
teñir la carapagne , aban don na l'ltalie , 
& s'embarqua pour paííer en A frique. 
Mais apres avoir erré long-remps fur la 

mer , i l tomba dcpuis entre les malns de 
Pompee , qui pour con per les racines de 
l a guerre civile, le fit mourir. íl ne ref-
toic de ce grand nombre de chefs, qui 
avoienc embraífé le partí de Marius, 
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que Carinas, Mardus & Damaíippu.s, 
qiñ érüient encoré á la tete de quatre 
légions. Ces Romains, obilmcs á conci-
juier laguerre, íe joignirenc á Teieíinus, 
general des Samnites. lis réíblurenc} de 
concert, de fáire un dernier t.^orc &c 
de pérkj oü de faire lever le íiége de 
Prenefte. Téleíinus s'a vane a Hcremcnc, 
pour táchet d'eníoncer les lignes. II avoic 
dans fon arraée plus de foixante mil l e 
homraes , toas Samnites , & ennemis 
jures du nom Romain, ou íbldats Ro­
mains , & qui ne pouvoient efpérer de 
falut, que par la detaite du parri con-
traire. Sylla, á la tete d'une acmée vic-
torieufe, s'avanca pour íes renconrrer s 
Se ú envoya ordre á Pompee , qui corn-
mandoic un autre corps d'armée , de 
íuivre Teieíinus , Se de le prendre en 
queue , pendant qu'ii i'attaqueroic de 
front. Mais dans les mouvemens que fai-
foient ees deux généraux, Telcfinus pías 
Labile que l'un & Faurre, leur donna le 
change, Se par une conrre-marche qu'ií 
£ t toute la nuit , i l s'avanca da coré de 
Kome , qu'il íavoit erre lans défénfe. 
Son armée, dans i'efpérance du pillage 
de cette grande viile, fie ce chemin avec 
tant d'ardeur, qu'on en vit paroicre la 
rete le leudemain íur les montagnes voi^ 
fuies 4e Eome» 
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Jamáis íurprife ne fut cgale á celfó de 
í e s habitans. l i s íe voyoiene á la veiile 
d'erre ia proie d'une armée érrangére , 
gui 5 fous pretexte qu'on avoit rec.rSylia, 
dans la place, ne manqaeroit pas de ven-
ger le changement de pani , quoique 
égaiemenc forcé des deux cocés, par le 
meurrre & le pillagedes malheureux ci-
toyem.On íerme auíli-tot íes portes de 
la ville ; les hommes prennent les ar­
mes j & bordent les murailles de machi­
nes & de gens de crait, pendant que les 
femmes, toares en pleurs, courent dans 
les temples5 pour invoquer le fecours des 

SySrt,Ín Dieux; La Peur ^ le tumulte augmen-
tent, á merure que Teleíinus approche 
de la ville. Cetoit un autre Anmbal aux 
portes de Rorne, & i l s'en croyoic deja 
maírre. Pour lors i l leve le mafque j i l 
ne diffimuje plus cette liaine implacable 
qu'ií portoit aux Romains : anffi ennemi 
de Marius que de Sylla, fon deíTein etoic 
de détruire Rome, & d'enfevelir fous 
fes ruines le dernier de fes habitans. I I 
alloit de rang en rang , pour encourager 
fes foldats : » II faut abattre, leur crioit-
» *í > Ja foret ou fe retirent ees loups 
" raviíTans. Portez le fer & le feu de tous 
» cofés ; n epargnez ríen : jamáis les 
» hommes ne feiont libres, tant qu'il y 
* aura des Romains en vie.« Ses crou-
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pes, ammées par ce difcours , ;s'avancenc 
avec iurear. Ce qü.'ii y avoit de jcuncííe 
dans Roroe, fir une forcie , i cus les or-
dres d'Appms Ciaudius , moins pour 
empecher les approches á une armée. íi 
redoutable, que pour différer la perre de 
la ville, & donner le temps á Sylla de 
venir á fon íecours. Les Romains fe bat-
lirent comme des gens qui combartoienc 
pour la détenfe de leur parrie, á la viia 
de leurs conciroyens, des leurs femmes 

de leur enfans. Appius fui rué dans 
ce combar : & i l n'y avoit pas d'appa-
rence , vu i'inég-alité des forces , que 
ceux qu'ii commandoic, puííenc efpérer 
un aurre forc, lorfqu'on vit entrer dans 
Rome fepc cents chevaux, auxqnels Sylla 
avoit ordonné d'aller á toare bride fe 
feter dans la ville, lis ne furent pas plutoc 
arrivés qu'ils fortirent par une autre por­
te , & qu'ils fe joignirenr á ceux qui 
combattoienr contre les premieres trou­
pes de i'armée des Samnites. 

Sylla s'avancoit, avec toute la diíi-
genceque luí pouvoit permetcre fon in-
fantetie, & i i étoit au défefpoir, qüand 
i i penfoic que Rome , qu'il envifageoic 
comme le prix de fes vidoires, ctoic 
en péril de tomber en des mains étran-
geres. Enfin i i arriva fue le m i d i , ^ 
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App. i. i . campa pro che le temple cié Venus. A 
Sflin. ' peine euc-il cionné le temps á fes íoi-

dats de fe repoíer un rnomenr, qu'il 
tpm t i l repreadre les armes 5 Se régla 
Toidre de la batailie. U do un a le com-
muidemetit de l'aile droice á M . Craf-
i'us : pour luí 5 i l íe mu á la teté de 
la gauche. La pluparc de íes pnnei-
paux officiers vouloiéut i'obiiger á re­
meteré la batailie au jour fuivant. lis. 
luí repréfentérent, qu'il y á-üoic de route 
fa fofiune dans cetre occafion j que fes 
troupes, fatigué.s par u«e marche pré-
cipitée, avoient befoin de repos, fur-
rout ayañt á combatere coiure les Sam-
nites & les Lucaniens, peunies beili-
qneux, contre lefquels les Romains n'a-
voient jamáis ea d'avantage , qui ne 
leur eúc cotité beaucoup de fang. Mais 
Syila s ero porté par fon courage , ík 
fonner la charge , & marcha aux etine-
mis. On fe battit de part Se d'autre 
avec une égale fureur j le combar fui 
long - temps opiniátrs, far-íout á l'aile 
gauche , oú i l commandoit; les Sam-
nites ne fe démentirent point de lene 
anden ne va leur; ils poufsérent fes trou­
pes , & les mirent en défordre. VU ^ 
iieiirs cohortes & des légions entíéres, 
ne pon vane foiuenk Leurs efíoits ? pren-
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nenr oiivertemenc iafuite. Sylla y accouic 
ponr Íes rallier : i l fe jetee , l'épée a 
la main, aa devane des fuyards , pone 
les arréter j mais le folclat efírayé ne 
connoic plus le commandemetu j :}?" 
cun , pour mettre fa vie á couvert , 
tache ele fe jeter dans Rome. Les ha-
bitans , craignant que les vainqueurs 
n'entraííenr avec les vaíncus, íermerent 
la porte de ce cóíé - la , & laiísérent 
toniber la herfe, qui par fa chute, écrafa 
plu'kuis fenateurs de rarmée de Sylla. 
On dir que ce général, dans un íl grand 
péril, tira de fon fem une méciailie ou 
une petite ftauie d'Ápolíon qu'il y por­
tóse ; & comme le péíii & la c rain ce 
réveilíent les fentimeas de religión , oa 
ptéténd qu'il luí adreíTa ees paroles , 
comme á fa divinicé turélaire : «< O , 
» to i , qui as faic forcir Cornelius Sylla 
» vicfcorieux de tant de batailles, ne las-
}•> tu conduic par des vidoiies conci-
SJ nuelles jufqu'aux portes de fa patrie, 
» que pour l'y faire périr plus hoocey*» 
" íe «ene ? n 11 rallia en fui te ceux de 
fes foldats qui n'avoient pu fe jeter dans 
la ville. Ces troupes, quoiejue eíírayées , 
mais forcees par la néceíllré, firenc face 
aux ennemis. Le combar recommenca 
avec une nouvelle fureur; it n'y eut que 
la nuit qui le fie ceííer. Sylla , défefpécé 

Jome I I I . K 
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de ce mauvaís fu ce es , & fans favoif 
ce quí s'étoic paíTé á fon aíle droir£j, 
fe retira dans fon carnp. 

La nuit étoic fort avancée , lorfque-
Craííus luí envoya diré qn'il avoit vaincu 
Ies ennemis , & qu'ii les avoit pour-
fuivis jufqua Antenne, ou la nuit i'a-
voic forcé de camper. Sylla s'y rendic 
á ia pointe du jour j & aprés avoir donné 
á fon lieutenant & á fes troupes romes 
les louanges que mcritoit mi íl grand 
fervice, i i fu? viíiter le champ de ba-
raille, qu'il rrouva ccuvert de plus de 
cinquante mille mores. On démela par-
mi les atures le corps de Teleíinus, quí 
confeivoit encoré les traits de ce grand 
courage y & de l'animofíté qu'il avoit 
fait paroítre dans la bataiile. On prit 
huir mill« prifonniers, que Sylla fie tuer 

sbiá. fur-fe champ á coup de traks. Marcius 
& Carinas ayant été arietes dans la fui te, 
eurent la tete coupce , & Sylla les en­
voya á Lucretius, comme des preuves 
de fa víóloire , & avec ordre de les , 
íaire porter amour des mtiraillesde Pre-
uefte. Les habitans & la garnifon ayant 
appris ectre de falce , la faite de Ñor-' 
i>aii»s & de Cardón , & fe v^yant fana 
vivres & fans reffource ? ouvrirent lears 
portes. Marius tacha de s'echapper par 
des coaduits íoiuenains^ avec un ]t\ui% 
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Samnire, frére de Teleí lnusmais ayanr Velleius, 
trouvé roures les iíuies qui fe rendoient121'c'17* 
dans la campagne occupées par les lai­
da es de Sylia, ees deux chefs fe don-
iiérenc nnuuellement la morr, pour ne 
point tomber vivans entre les mains 
de leur ennemi. Sylla iic égorger les 
HabitánS j & ne pardonna cju'aux fem-
mes & aux enfans. Ceux de la vilie 
de No:be , qui , apres un íong fiége , 
& une defenfe opiniácre } fe voyoienc 
á la veiüe d eprouver un pareíi forr, 
mirent le feu á íeurs maifons, & fe tué-
rent en fu; te Ies uns les autres. tant pouc 
pnver le íoidac da butin, que pour ne 
pas laiíTer á Sylla le ponvoir de difpo-
fer de leurs vies. La prife de cette place 
mic fia a Ja guerre civiíe • Se Sylla , 
vídorieux de tant d'ennemis ditTérens, 
entra dans Rome á la tete de fes trou­
pes , heureux s'ii eüt confervé dans la 
paix la gloire qu'il venoic d'acqaérk 
dans la guerre, cu qu'il eíit ceífé de 
viyre en meme-temps qu'il acheva de 
vaincre ! 

Les Heutenans de Sylla fe rendirenc 
maícres de toutes les vi lies de rita l ie, 
& mirent de puidantes garnifons dans 
Íes places qui sVroienc déclarée-s peor 
le partí de Marius. Ce qui reftoic á% y 
troupes, d« débris de tant d4r níées , 

K i j 
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q;uyoii avoit oppofées á Sylla , 'ui en» 
voyérent des dépatés x pour en pbtehif 
quarcier^ i l ieur fie ciire , qa'il donne-
loit l a vie a ceux qui s'en rsudroienC-
dignes paE l a mort de ieurs compaguons t 
efpéce toute noiiYelFe áe profcription j , 
qui obhgea. ees mafiieWrewx a t©urrijer 
ieurSi armes les uns coarre les autres-
I I en; péric im grand nombre fix milie ^ 
qui échappérenc á ce maííacre, fe ren-
direnr á Rorae. Sylla fes ñt eiifermer 

Ia ^ans '̂Hippod.r.onie % & convoqna em 
meme-remps le fénar dans le cempie 
Je Bellone , qui' étoir voiíín.. Comme 
i l éroit riamretfeaient éíoqueur r i l ne-
parla gu'en termes magnifiques, de Isb 
grandear- d'e fes expioüs. Pfemiant que: 
touE i"e fénai étou atkntif a fa liaran^ 
gne, fes troupes , par fon ordre , fe 
jetérent dans rHippodtome 3c é g o ^ 
gérent ees íix 'milTé laotriroes 3r dbns 
isous venons de parrar.,. Le fénar,,, qut 
aécoirpas infíruit de fes ordres.. éconné1 
áes cris de cffs nvalheureux qu'on maf-
iacroitj parut confterné , $c crtit qu'il 
avoic abandonné la ville entiére au p i l -
iage de fes foídars : mais Syila , fanS-
«'émouvoir & fans changer de couleur^ 
lui dic froidement, de ne pas s'inquiéter 
de ce qui fe paílbir au-dehors3 Se que 
jse n'ctoit ĉ ue queiques mifcrables qu oim 



BE L A RÉP. ROMAINE. L'iV, X I . I I J 
puniíloit par foi) orclre. C"cíi: ainfi qu'il 
parlóle des troupes du pata conaaire j 
de on rapporte que dans i'aííemblce fui-
vaoie du p.eupl.e j i l 'décíara, d'un too 
íier & fuperbe , qu'il traiteroir de la 
rncme maniere tous fes ennemis , 8c 
qu'il ne pardonneroir á aucuu, de queí-
qne condition qu'il fue; & pea aprés, 
i i fir aílicher daos la place publique les 
noms de quarame fénaceurs & de fe izo 
cents chevaliers qu'il proferivoic. 

Deux jours aprés > i l proferivie en­
coré, qu aran te a u tres 'fénaceurs , 6c un 
nombre infíni des plus riches citoyens 
de Roaie. íl déciara- infames y & ¿é-
chus du droic de bouigeoiíie , Ies fiís 
& íes petits - fiis des prpfcriís, II or-
donna par un édu pubiic , que eeux 
qui auroient fauvé un pruferit, ou qui 
laurpient Fe-tiré dans leur maifon , fe-
roienc proferits en fa place. 11 mit á 
prix la tete des profciits , & i l fixa 
chaqué meurrre á deux ra leus. Les eí-
claves qui avoient aííafliné leurs maítresa 
recevoient cetts récompenfe de leur tra-
hifon ^ ¿k á la líente de rhumani'íé 
on vit des enfms dénacurés, íes mains 
encoré fangiances 3 la demander ponr Plhrar. 
la more ds leurs propres peres, qu'ils 
avoient malíacrés. Lucius Catilina, qu i , 
poiir s'emparer du bien de fon ¿ere > 
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i'avoit fait mourir , pria Syl!a, auqueí 
i l étoic artaché , de mecrre ce frére j 
qu'il avoic tué depuis íong temps, au 
nombre des proicrits, alia de couvric 
par-la lenormité de fon a i me. Syiia 
lui ayant accordé ía demaside , Cari-
lina, pour lui en marquer fa reconnoií-
fance , alia ruer aa me me momenc Mar­
cas , parent du grand Marins, & lui en 
apporta la tete dans la place publique. 
Comme i l avoic encoré les mains fouii-
Icts du fang de ce malheurcux, i l entra 
daos le temple d'A pollón , qui étoic 
p roe he de la place, & les lava dans ¡'eau 
luílralede ce temple, comme pour ajou-
ter rimpiété Se le facrilege au rneuitre 
& a ralíadinar. 

Cettecruelle proferipcion n'enveioppa 
pas feulement ceux du parti contrairej 
Sylla, á qui la more ne couteic rien , 
permic á íes amis & á fes officlers de 
fe venger impunément de leurs enne-
mis particuliers. Les grancis biens de-
vinrenc un crime; & quiconque paíToit 
pour riche n'éroit point innocenc. Quin-
rius A u reí i us, citoyen paifible, qui avoir 
toujours vécu dans une heuieufe obf-
enrite , fans erre connu ni de Marius, 
ni de Sylla, appercevanc avec éconne-
menc fon nom dans ees rabies fatales 
oü Ton cciivoic ceux des proferits ? s'é^ 
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cria avec áoüíéuí : Malheureux que je 
fas! ceft m a be lie m a i f i n d'Aibe qui 
me falt mourir; & á deux pas de-lá , 
i i fot añaílíijé pai un meiirriier , Q¿¿ 
s'étoit chargé de le ruer. C cioíent tcus 
Ies jours de nouvelles profcriptions & 
de nouveaiix meurtrcs , & perVonne ne 
ponvoit compter fur ún jour de fa vic. 

Dans cette défolauon genérale , i l 
n'y eur que C. Mt.tellus qui fue aífez 
hardi pour ofer demandej i Sylla en 
plein fénac , quel terme il metcoic á 
la misére de fes conc.toyens : « Nous , 
« ne re demandons pas, lui dir-il 5 que ' ' 
« tu pardonnes á ceux que tu as ré-
« íolu de faire mourir- mais délivre-
« nous d'une incertirude pire que la 
" mot t » & c'u moins apprends - nous. 
« ceux que tu veux íauver. » Sylla } íans 
paroicre s'offenfer d'un difcours fi hardi 
lui répoudic froidement, qu'ií ne se-
toic pas encoré dérerminé fur le nom­
bre de ceux á qui i l vouloit lainer la 
vie 5 mais qu'á Tégard des autres, i i 
avoic proferir dabord les premiers dont 
i l setou fouvenu • qu'il fe réfervoic la 
leerte den ofer de la meme maniere 
a 1 avenir, a mefure que fa mémoire 
ui tourniroit les noms de fes emiemK 

11 ecendit enfuire fur des villes & ÍUÍ 
riw m u o m eiuiéíes, cecee proferipcio* 
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cjui n'éroíc tombée el'abo id que fur des 
particuliers, 11 s'empara , par une ma­
niere de confifeation , des biens, des 
maiíbns 8c du territoire de ton tes les 
vi!les d'Iralie , 'qui, pendant la gueire 
emie , s'étoienr déclurées pour Marius. 
11 en fit la récompenfe de íes íoldats, 
qu i l attacha de nouveaa á fa fortune 
& á fes iméréts. Mais comme ees ufur-
pations, & beaucoup á'autres dont nous 
aiiroiis iieü de parler dans la faite , pou-
voient n'écre pas durables , ceux qui en 
proficoient, lui fírenc iníumer qu'U de-
voit fe revetir de la dignité de didateur > 
atin de doníier torce de loi & une appa-
rencé de droít á ranc de diípofitions dií-
férenres qú'ii faiíbit dans la république. 

Nous avoiís deja di t , que les Romains9 
apres avoii aboli la royauté, en avoient 
eependant confervé comme la repréfen-
tation dans la dignité de didVateur. La 
pu i flanee de ce fouverain magiílrat étoic 
fans bornes : rautocité des confuís & des 
aunes magiílrars fubalternes, fi on en 
excepte ce)le des tribuns , celíoit abfolu-
inenc par fon éleótion. II avoic pouvoír 
de vie & de mort fur fes concicoyens , 
& i l pouvoit le ver des troupes, ou con-
gédier les armées quand i l jugeoit á pro-
pos , fans que perfonne fur en droit de lui 
oemander raifon deja conduite. Vingt-

quaírsí 
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Cjiiatre lideurs , qui portoienc les faif-
ceaux & les haches 3 le précédoienr quand 
i l íortoit en pubüc, & le général de la 
cavaiene le luivoit par-toiiuLe didareur 
avoit feul le droit de le nommer j c'érok 
comme fon lieutenant. En un mot, le 
dictateur avoit roure la puiííance & l'ap-
pareii de la royauré. Mais comme ií 
auroit pu abufer d'un pouvoir fi abíolu, 
& peut ctre plus grand que ne lavoiení 
jamáis cu les anciens rois de Rome, on 
n'avoic recours á cette fupreme dignité 
que dans les pcrils extremes de la répu-
bliquc, comme lorlquon étoic atraqué 
par des ennemis redourabíes , ou que la 
répLiblique étoic agicée par de dangereu-
ies íeamons; & on prcnoic coujours k 
precaution de ne déférer cette puiíTance 
üirpeae á des rcpublicains, toutau plus 
que pour fix mois. Sylla 3 maírre abfolu 
dans Rome , la voulut avoir pour un 
temps indclini. Ceft ainfi que les Ro~ 
mams qui avoienr paifé de la domina-
non des rois fous le gouvernement ré- cir. inRuí. 
pubhcain des confuís & des tribunsliaü?tertia' 
miiitaires retombérent, aprés pluíleurs 
üccies, fous la puiíTance abfolue d'un 
eul 9 quoique Sylla , pour diminuer 

i horreur quen avoient des répubíicains, 
euc niafqué une véritable royante, fous 
íe "rre & ^ dignité de dictareuu 

Tome / / / , £ 
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Mais les Romains ctoient trop habi­
jes , pour ne pas s'appercevoir que, fcus 
des noins anciens & connus, i l s'élevoic 
une pmííance tome nouvelie & incom­
patible avec la liberté. Sylla , didateur 
perpetué] , ou, pour mieux diré» le roi 
Se le fouverain abfolu de Rome , chau­
ge a á fon gré la forme da gouvernemenr. 
11 abolir d'anciennes lois, en établit de 
nouvelles , fe rendit maitre du tréfor 
public , & difpofa fouverainement des 
biens de fes concitoyens, qu'il regardoic 
comme faiiant patrie de fes conquetes. 

pintar, in CraíTus, lui feul, en eut la meilleure 
l^0' partie. Cet h o ni me , qu'on a appei'ic le 

plus riche des Romains, n'avoit point 
de honre de luidemander la confifeation 
des proferits, ou d'acheter leurs biens a 
vil prix j quand en les vendoit publique-
ment dans la place. Sylla , auíli liberal 
envers fes amis, que dar & inexorable 
envers fes ennemis , fe faifoit un plaiíir 
de répandre á pleines mains les tréíors 
de la république fur ceux qui étoient 
íittachés á fa fortune : mais auíli i l en 
exigeoit une dépendance entíére. Pom­
pee , par fon ordre , repudia fa femme , 
appeilée Antiítia, filie da fénateur An-
tilt ius, que le jeune Marius avoir fait 
mourir , & fur obligé d'époufer Emibe, 
belle-filie de Sylla, iííue du premier ma. 
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riage de fa femme Meiella avec Scau-
ms. Ce fue par ce me me pouvoir íou-
verain qu'il exereo i c indifi-éremment 
fur toas les Romains, qu'il voulut con-
rraindre Jales Céfar, neveu déla femme 
de Manus , de répudier pareillemenc 
CorneHe fa femme, & filie de Ginna. 
Mais Céfar , á peine forti de l'enfance , 
ofa luí réuíler. 11 fe préfenta meme, avec 
une hardieííe fur preñan te ? devanr une 
aifemblée du peuple} pour demande! la 
preenfede Jupicer. Sylla, non-íeulemenc 
luí fit donner l'exclufion , mais i i rcfoluc 
encoré de le proferiré. Ce ne fue qu avec 
des peines inhnies que fes amis obíin-
rent fa grace; & fur ce qu'ils reprefen-
terent , qu'il n'y avoir rien á cramdre 
d un homme fi jeune, on prérend qu'il 
leur répondit que dans cec homme íí 
íeune , i l découvroic plufieurs Marins. 
Les pareas & les amis de Céfar inftruics 
oe ce difcours , & íachanc combíen cous 
ceux qui avoient appartenu a Marius 
etoient oclieux au didareur, le-ngagérent 
a íorcir de Rome, oú i l ne revinr qn'aprcs 
la more de Sylla. 

De cerne attention fur la conduite 
des particuliers, le didateur paila au 
goiiverneme^c civil » & au réglement 
du íenac ; i l y tu entrer trois cents che-
vahers, pour remplacer ce grand nouí-

L i j 
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bre de íénaceurs qui étoienc péris dans 
la guerre civile o a par fes proícriptíons. 
Mais pour diniinuer en me me - temps 
i'aLiroricé des chevaliers , i l ora á cec 
ordie le droit de connoítre du crime de 
concuilion & de pécuiat , que Caíns 
G race has leur avoic. attribué. 11 aug-
oienta en meme-temps le nombre des 
piébéiens de dix mille efe! a ves des prof-
crits , anxquels i l donna le nom de Cor­
nelias , üour Ies taire íouvenir de Tau-
rear de leur liberté. II publia enfoire 
riíffcrentes lois, dont les unes étoienc 
nouvelles , & les autres íes memes qu'il 
avoit raic recevoir pendanc: fon confular, 
mais que Mari as & Cinna avoient abro-
gées: fon principal objet éroic de répri­
mer rambition de ceux qui vouloient 
tout-d'un-coup parvenir aux premieres 
dignités de fétac, & d'abaiíTer en inéme-
temps rautorité des tribuns du peuple , 
auxquels i l avoit toujours ¿té trés-oppo-
fé. l i orclonna, par la p re mi ere de ees 
lois, que perfonne ne feroir recu á la 
charge de préteur, qu'il n'eut paííé par 
celle de quefteur , & qu'aucun citoyen 
ne pourroit parvenir au confulat, qu'a-
ores avoir exercé la prtture , ni obtenir 
la meme dignité une feconde fois , que 
dix ans apres l'avoir exercée. Par une 
feconde i o i , i l exclut ceux qui auroient 
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ézé tribims du peuple , de toure ature 
inagiftraiiue j ce qui aviíir eatiéremcnc 
cette dignité , la plus püiííance a pi es la 
diébuiue, & la plus redoiuable de iaré-
publique. 

11 fie tecevoír ees lois dans des aíTem-
blées du peuple Romain. Tous les lu í -
írages íurenr pour la publicación: per-
fonne n'oía erre d'un avis concraire á ce-
!ui du dió lareur , & i'exemple de L u ­
crecios Ofel ia , íii voir combien i l écoíc 
dangereux de s'y oppofer, ou de ne pas 
s'y íoumettre. LucrQtins étoit un des 
lieutenans de Syiia , qui lui avoic rendu 
lesfervices Íes plus invporrans. C'eft lui 
qui avoic affiége & pris Prenefte, & ré = 
duic le je une Marios á la íunefte nécef-
íicé de Je mer. Cet oííicier afpiroic au 
con fu lar , quoiqu'il n'euc pas paíTé pai­
la preture: Sylla lui fie díte de fe ríeíif-
ter de fes prétencions } conune etanc 
contraires aux lois nouveiles qu'il ve-
noit d erablir. Lucrecius, fe fiant fur fes 
fervicesj ne crut pas que les lois fu líen c 
faires pour un lieiuenant de Sylla 5 Se 
comme i ! avoic une puiííante brigu'e 
parmi le peuple 5 i l ne laida pas de pa-* 
roítre le jour de i allemblée , au nombre; 
des candidars. Sylla , olfenfé de fa pour-
íuite 5 le fit poignaiuer fur le champ pac 
un centenier. Le peuple , qui ignoroic 

L i'ij 
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la caufe de ce meurcre , fe jera fur l'of-
ficier, & !e traína devane le dicta ce ar , 
pourje taire punir. Sylia ordonna qu on 
le míe en liberté, & adreífanc la parole 

l .^c. ' í1"" au PeilPle : » Sachez, Romains, leur 
pfucar. ¡n 55 dit-il , que c'eft par mon ordre qu'on , 

^"a- » a rué cec homme , qui ne vouloit pas 
^ ni'obéir, & qu'on fe ra le niéme rrai-
>' tement á ceux qui entreprendront de 
5» vioier mes lois & mes ordonnances. » 
Le peuple fe retira, confterné de fe 
voir fuas une dominación fi tyranmque. 

Cependanc cet homme , qui avoic 
nfurpé un empire fi abíblu, & qui, pour 
y paryenir, avoic efltiyé tanc de périls & 
donné cant de bacailíes, s'avifa cout-
d'un-ccup d'y renoncer. Sylia, aprés 
avoir faic périr dans les guerres civiies , 
plus de cent müle de fes concitoyens, 
aprés avoir faic maílacrer quatre-vinge-
dix íénareurs , done il y en avoit quinze 
con ful ai res ^ & plus de deux miüe üx 
cents ehevaiiers ; cec homme , dis- je , 
done la vengeance avoic été la premiére 
paffion , raflaílié de tant de fang qu'il 
avoic faic répandre , fue aiíez hardi pour 
fe dcpouiller de la fouveraine puilíance. 
I I fe démic de ia dictature , & fe ré-
duific de lui-méme au rang d'un limpie 
cicoyen s fans craindre le reíTenrimenc 
tle canc d'illuftres fami lies, done i l avok 
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fait périr Ies chefs par fes cruelles prof-
eripcions. On di : au contraire , qu'aprés 
s'crre dépofé de la clidarure, i l cria toik 
haiu 5 au milieu de la place , qu'ii él oír 
pret de rendre compre de ía conduice. 
11 renvoya en meme-remps fes lióleurs 3 
licentia fes gardes , & fe promena en­
coré que 1 que temps fur la place avec 
quelqaes- uns de fes a ñus , & devant la 
mukiiude du peuple , qu i , frappée d'é-
tonnernenr, regardoir un cliangemenc 
íi peu attenda, comme un prodige. I I 
rerourna le foir á fa m ai fon, feul , 8c 
comme un íimple particulier, & fans 
que perfonne, parmi un íi grand nom­
bre ci'ennemis qu'il s'étoic faics, ofác luí 
manquer de refped. II n'y euc dans une 
íi grande vil le , qu'un jeune érourdi qui 
rinfulra publiquemenc : i l le fuivit , en 
lui difanr des injures , jufqu'a la porte 
de fa mal fon. Sylla ne daigna pas lui 
repondré ; «Se i l dit feuíemenc, par une 
efpéce de prcdicHon , que i'infolence 
de ce jeune homme feroir caufe que íi 
quelqu'un , áprés lui , parvenoic. au 
meme degré de puiíTance, i l ne ŝ en 
démeteroir pas aufíi íaciíemenc qu'il ve-
noic de le faire. La plupare des Romains 
regardéienr une abdication íi fur pre­
ñan te , córame le dernicr eíFort de la 

L i? 
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magnanimiré. On oublia fes proferíp-
tions • on lui paila tanc de meurtres 
qu'ii avoit faic faire, en faveur de la l i ­
berté qu'il avoit rendue á fa patrie. 

Ses ennemis, au contraire, attribué-
rent un fi grand changement á i'inquié-
tade naturelle de fon efprit, 6c a la 
crainte continuclle ou i i ccoit, qu'il ne 
fe trouvát quelque Romain aííez géné-
xeux , pour lui oree, d'un íeui coup , 
i'empire & la vie. Quoi qu'il en foit de 
ees différens niotifs, Sylla , aptos tanc 
de íang repandu , mourut tranquille-
ment dans fon l i t , conmie l'auroic pd 
efpérer le plus paifible ciroyen de la ué-
publique. 11 compofa lui-me me fon épi-
taphe , peu de jours ayant fa more, &; 
on y trouve fon véritable caradere; elle 
contient : Que jamáis perfonne neV avoiz 
furpajfé j ni a faire du bien a fes a mis > 
ni a faire du mal a fes ennemis. Son 
abdication de la didature fie voir que 
Tambition & Ten vie de régner n'avoit 
pas été fa pailion dominante , & qu^il 
ne s'étoic emparé de la fo uve rain e puif-
íance , que pour pouvoir fe venger plus 
súremenc de fes ennemis. Mais i'exem-
ple dangereux d'un íimple cicoyen, qui 
avoit fu s'clever á i'empire & s'y inain-
tenir, laiíTa appercevoir á ceux qui lui 
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fuccéderent , que le peupie Romain 
pouvoit fouftrir un maure, ce qui caufa 
de nouvelles révoiutions. 

A,peine Sylla avoir les yeux fermes , 
que M . Emilius Lepidus, premier con­
fuí , entrepric, á fon exemple , de fe 
rendre maítre du gouvernemenc. Mais 
pour un íi hauc deíTein, i l avoit plus 
d'ambition que de crédic & de foices. 
C'étoit un homme fans coníldératicn 
dans les armées , plus adroit polidque 
que foldat, d'une profonde diíilmuia-
tion , & qui ne s'écoit elevé qu'a forcé 
de ba líe líes. Quoiqu'il fe füt declaré 
pour le partí de la noblefle , qui luí pa-
roilíoic le plus puiiTanrs ou , pour mieux 
diré , qu'il eut plié fous i'autoriié abfo-
lue de Sylla ; le didateur, qui avoit dé­
mele fon caraólére , & qui sen déiioit, 
ne vouliu jamáis confenrir qu'il par vine 
au confuían. Mais depuis qu'il eur ab­
diqué la diótature, Pompée, qui avok 
la piincipale autorité dans les aílaires , 
féduic par le feinc attachement de Lepi­
dus , favorifa ouvertement fon éleólion j 
& le jour des comices, i l le fie nommer 
premier confuí, par préférence á Q. Ca- An de Roma 
tulus fon collégue, & fils de ce con fu- 6">' 
laire que Marius avoit fait mourir. 

On rappotte que Sylla, voyant reve­
nir Pompee de la place 5 traníportd d§ 
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Joié de l'éledion de Lepidus , qa'il re-
gai'doic comme fa créattlré, & íar-touc 
de la préférence qu'ii ILIJ avoinfait rem-
poner fur Catulus 5 lui cria toiu hauc : 

plnt. ia » N as-tti point de honre, jeune hom-
» me, de Lappiaudir d'avoir fait décla-
» ter pour premier confuí un homme 
» reí que Lepidus, au préjudice de Ca-
« rulus, un de nos meilleurs cicoyens ? » 
I I l'avertit enfuite, qu'il fe préparat á 
ne trouver dans Lepidus qu'un nmi 
foible, 6c méme équivoque, & qui pour-
i"üic devenir un bien dangereux ennemi 
dans la fui te , s'il y renconrroic quelque 
avantage. 

La concluiré que tint Lepidus , fit 
voir que fon véritable caradére n'avoic 
pas échappé á Sylia, malgré toute la 
diílimulation , dont i l avoit taché de le 
couvrir. Et á peine étoit-il entré en pof-
íeííion du con fular , qu'on s'appercuc 
qu'ii cherchoit, par de nouvelles divi-
fions, á s'emparer, á fon exemple , de 
la fouveraine puifTance, & á ufurper la 
me me autoritc. 

Nous avuns vu plus d'une fois , dans 
la fui te de cctte hiftoire , que tantór les 
intérets du peuple, tantot ceux du fénar, 
avoient fervi de pretexte aux grands de 
Rome, pour fatisfaire leur ambition. 
L'une S< Tautre toute ctoient ouvertes á 
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Lepidus. íl eíl vrai que, pour s'accóm-
moder á l'écat préfent de Ja république , 
i l s'éroit declaré pour le pard de la no-
bieíTe, cotnme nous venons de le diré j 
mais de pareüs engagemens n'écoienc 
pas pour arréter un homme ambitieux ; 
& comme d'ailleurs i l voyoir á la tete 
de ce pai t i , Pompee , Merellus, Craííus 
& méme Carulus fon coilegue, qui le 
furpaíToienc en crédit & en coníidéra-
tion , i l crut qu'il acquenoic un plus 
grand nombre de partiíans, s'il palíoit 
dans le parci de Marius, dont la plupart 
des chefs avoient péri dans la guerre ci-
vile , & qui ne fubíiítoit plus que par 
l'ancienne animo fué du peuple contre la 
nobleíTe. 

Ce fur pour relever ce dernier part í , 
qu'il propofa d'abolir une partie des lois 
de Sylla Catulus, fon col legue au con­
fular , s'y oppofa avec beaucoup de fer-
meté. Les deux partís fe déclarérent 
pour l'un ou raime confuí. Lepidus , 
pour fortifier le fien, & pour mettre les 
peupies d'Iralie dans fes intérets , leur 
fie diré qu'il étoit dans le deííein de les 
rcrablir dans les trente-cinq anciennes 
tribus , & de leur faire rendre les ier­
res 5 dont le didtateur les avoit privés, 
pour en faire la récompenfe de fes foi-
á'acs, Cette dcclaration ne manqua ras 
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groffif coníidérablemeat le nombre 

de fes partiíans. Rom- fe voyoic á h 
veille de fervir encoré de théácre á une 
nouvelle guerre civiie; mais le fenat in-
terpofa fon autorité, & tira parole, avec 
ferment des deux confuís, que pendant 
leur confuían , ils ne prendroient point 
les armes Tun conrre l'autre. 

c ^P; 1 *' Lepidus, en forrant de charge, fe 
Piutar. ín c m t ^ g a g é de fon íennenr. Ón lui 

Pomp. avoic décerné, á l'iííue du confular , 
le gouvernemenc de la Gaale Cifal-
pine: 11 y leva auíli-to: une armce, 3c 
i i fie entrer dans fon pam Brutus &c 
Perpenna, tous deux précoriens, qui 
avoienr á leurs ordres, i'un & Faucre , 
un^ corps de troupes confidérable , & 
qai campoienc prés de Modéne. Lepi-
dus , forriné de ce fecours , &c ne 
voyant aucune armée en Italie qu'on 
píit lui oppofer , marcha droic á Rome 5 
dans l'efpérance de devenir un ature 
Sylla, s'il pouvoic fe rendre makre 
de la vil le. Le fénat , averti de fa 
marche & de fes deífeins, fe mic en 
ccat de lui en defendre l'entrée. On euc 
bientór enrolé les iégions. Carulus, 
qin en eut le commandemenr, campa 
liors des portes de la vilie. Lepidus, 
pour groffir fon partí , fit ferner des 
fcillers dans Rome , dans le%els i l 
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invicoit le peuple & les partifajis de 
Marías de le venir joindie. Mais comme 
oa n'croit pas prevcnu en fiiveur de fon 
habiletc & de ion courage , & que d'ail-
lears le peuple ne pouvoic fouífrir qu'on 
parlát d incorporer les peuples de Tkalie 
dans les anciennes tribus , perfonne 
ne branla en fa faveur. Cependanc , 
comme i l étoir trop avancé pour re-
caler, 011 en vint bienróc aux mains; 
& Catulus j á la tete des légions , & 
de totit ce qu'ii y avoir de nobleífe 
dans Reme, le chargea íi bruíquemenr s 
qu'aprés une iégére reíiftknce , i l tailla 
en piéces une parcie de fon a rmée , 
& obligea le refte á preñare la fuite. 
Lepidus , défefpéré de ce mauvais Ap. 1. 
faccés, aprés avoir erré quelque cemps ,z' 
inconnu & caché en diíícrens endroits 
de riralie , palla en fin dans Tile de 
Sardaigne, ou i l avoíc quelques par-
tifans. Perpenna , un de fes officiers, 
i y vint joiüdre avec les débris de fon 
armée. Pluíieurs partifans de Marius 
fe rendirent auprés de luí. 11 fíe. de 
nouvelles levées : fon parti groffic 
infenfiblemenr , & i i fe vir bien roe 
une nouvelle armée. Son deííein étoit 
de porter la Querré en Sicile , cu íl 
avoic des inteíligences fecrettes. Mais 
on apprit, quelque temps aprés, qu'il 
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ctoic mort de chagrín, ayanc intercepté 
une lettre qui ne lui permectok pas 
cié doucer de i'inhdclité de fa femme. 
Sa more diíllpa ion parci. Brutas 
navoit pas _ eu un forc plus heureux. 
Ce capitaine n'ayant pu paííer en 
Sicile , & joindre Lepidus , s etoic jeté 
dans M©déne avec quelques troupes 
qu'ii commandoit, moins, ala vérité , 
pour continuar la guerre , que pour 
avoir le cenips de capí tu! er & de 
faire fa condiuon meilleure. En efFet, 
Pornpée ayanc eu ordre de l'y aíliéger, 
i l ne parut pas plutot devane la place,, 
que Bnitus lui en tit oiivrir les portes , 
Se i i ne demanda , pour toute condi­
ción 5 que de pouvoir fe retir er en 
síireté dans une petue bourgade, íituée 
fur les rives ciu Pó. Pompce en convine : 
i l écdvk me me au fénat, que la prompte 
foumiílion de Brutus avoit mis fin á la 
guerre. Cependant , au préjudice du 
traite & de fa parole , peu de jours 
aprés , i l i'envoya poignarder dans cette 
bourgade qu'il avoit choiíie pour re­
traite ; foir qu'il eíit découvert qu'il en-
tretenoir encoré de fecrettes inteiligences 

Plat. 'Aid. avec Lepidus, foir que ce jeune general, 
¿levé dans la cruelle politigue de Sylla , 
ne crut pas qu'on dút laiíTer vivre aucun 
ckef du par t i ennemi. Perpenna, aprés 
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la more de ees deux chefs, ralFembla les 
débris de leurs troupes, & fe nrouvant á 
la tete de cinquance-trois cohortes, i l 
I e s c o ¡i d o i ht e n E fpag ne. Son de ífei a éeoí c 
de s'y cantonner , & d'y faire la guerra 
en ion norn , & fans dépendre d aucun 
chef, á 1 exempie de Sertorius , capí-
taine d'une grande repucarion , qui íou-
tenoit encoré ie parci de Marius dans la 
Luíicanie. 

Sylia avoit fait déférer le gouverne-
ment de ees grandes provínces á Me cel­
áis , un de fes líeutenans. Le fénar , 
craignant qu'il ne püc réíifter á ees deux 
chefs , s'ils joignoient leurs forces, qn-
voya á fon fecours Pompee , avec de 
nouvelles troupes. Pompée, iliomme de 
confiance du fénar , & qui , depuis la 
more de Syíla , paífoit pour le premier 
général de la république, fe mit auíli-
tot en chemin , &. i l menoic avec hñ ees 
memes troupes qui avoient défait plus 
d'une fois ceiles de Marius Les foldats 
de Perpenna , qui u'écoient pas prévenus 
m faveur de la capacité de leur com-
mandant, apprenant que Pompee mar-
chpit á eux, prirent les armes , leverent 
leurs enfeignes , & fans confulcer Per- ^ - ' « S e r t . 

penna, luí criérent, qu'il falloic aller 
jomdre Sertorius; qu'ils avoient befoín 
d'nn capitaine aufli piein d'expcriesce 
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pouu les commander, & que s'il refu-
foic de Ies conduire dans fon camp, ils 
en trouveroienc bien le che mi 11, & qu'ils 
lui porteroient leurs enfeignes. 

Perpenna fue oiuré de cette défertion 
générafe, raais ne pouvant troaver de 
süreté pourlui-meme que parmi les cóm­
plices de fa revolee , i l fue obligé de les 
fuivre. I I fe renditau campde Sertorius; 
& de general abfolu & indépendant, i i 
íe vit réduit , par fes propres foldats, á 
ia fonélion d'officier fubalrerne. 

La jondion de Pompee avec Metei-
lus, Se celle de Perpenna avec Sertorius, 
donnerent une nouvelle ehaleur aux ar­
mes. Sertorius, capitaine expérimencé 
ic enrreprenanr 5 eut prefque toujours 
l'avanrage, fur - tone contre Pompee , 
que lenvie de fe diftinguer , & la c rain ce 
de partager ía gioire , renoic ordinaire-
men t féparé de Metellus. Ce je une gé-
néral , done la réputation éeoit fí grande 
á Reme 5 ene méme le chagrín de voic 
prendre 8c bruler , á fes yeux , la villa 
de Lauron, que Sercorius affiégeoic, & 
qu'il renta inueilcment de fecouiir. 

On dit que s'étant trop avancé, & 
ne coníidérane que l'armce ennemie qui 
formoit le íiege , & qu'il avoit devane 
lui 5 i l vie, fur les haueeurs voifines, de« 
troupes de Montagnards 5 qui y pamrenc 

• touc-
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tout-cTun-coup, & qui , en faifant des 
courfes dans la plainc, i'eip.pcchoient de 
s'y étendrc & de pouvoir fourrager ^ eu-
íbrte qu'étanr venu pour faire mí íiége , 
i l fe rrouvoic lui-meme comme aíliégé 
& invefti par ees diíférens partís, qui i¡e 
luí permectoient pas de s'écarter. Serto-
rius, ayanc faitobferver á fes principaux 
canicaines la difpofítion de fon camp , 
& les diíférens endroirs qu'occupoienc 
fes troupes, ajoura, en parlantavec mé-
pris de Pompee , que cec écoüer de 
Syila ne favoic pas encoré fon méíier, 
& qu'il luí apprendroit dans pea , qu'un 
general d'armée doit pliuot regarder der-
riere luí que devanr. 

En etfe-r, Pompee craignanr que ees 
troupes de Sertorius , qui oceupoient Íes 
hauteurs ne devinííent aiíez fortes & 
aiiez nombreufes pour luí fermer le che-
mi n de la remire, prit le partí de fe 
retirer de bunne heme : i i faílut qu'il re-
non^át á leípérance de jecer du íecours 
dans la place aíliégée. Sertorius l'em-
pona le pee á la main ; & quoiqu'il ne 
fu: pas cruel , i l crut erre obligé d'y faire 
mettrele leu , pour intimider les atures 
villes d'Efpagne , & leur faire fentir que 
la protection de Pompee éroit d'un foi-
ble íecours coiurs íes armes & fon ref-
fenrimenr. 

Tome I I I , M 
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Pompee , aa défefpoir d'avoir vu brü-
ler une ville 3 pour s'etre dédarce en ía 
faveur , cherchóle coutes les occaíjons 
davoir ía revanche. 11 cvmt i avoir tiou-
vée proche Sucróne ; & qaoicjae Me-
teilus ne íur pas loin , i l slmagina erre 
aíTez forc pour defaire i ennemi íans fon 
fecours. 11 i'artaqua dáiis une plaine • 
mais Sertorius , done la cavalerie Eí~ 
pagnole ccoic fuperieure á celie des Ro-
mains, le poufía íi vivemenc ) qUe ces 
Iraliens rompus s jetérenc ledéfordie & 

Aa de Rome la confüfion dans l iníanterie. Pompee 
penfa erre pris; & fon armée auroit été 
enriéremem: défaice, íi Metellus ne s'é-
toic avancé a fon fecours. Senorius , 
voyant approcher les légions de ce vieux 
genérala fe retira dans ion camp , & dic 
á fes officiers en plaifanrant: Queficeae 
vieiUe¿ en parlanc de Metellus , n'cüc 
retiré ce jeune enfant de fes ma'ins s i l 
al loa le renvoyer a Home a fes parens ¿ 
apres i'avoir corrige comme i l le mériíoit. 

Pompee , moins préfomptueux , & 
devsnu fage par un peu d'adverfíréj jugea 
bien^qu'ii ne pouvoit pas , fans pénl } 
s'éloigner de Metellus. lis joignirenc 
Jeurs troupes; mais malgré cecee jone-
tion, qui les rendóle fupérieurs en Torces, 
ils»ne laifloienc pas d cprouver de nou-
veaux périls dans tous íes lieiix cu ils 



DE L A RÉP. RoAlAlNir! . L h \ X I . I ¿y 

campoienr. lis avoienr affaire a un en-
nemi qui les venoit furprendre , rancoc 
de jour, tancór de nuit. Ses troupes , la 
piaparc corapofées d'Eípagnols & de 
Momagnards vifs &c ágiles , Faifoienc tie 
contínuelles atraques , & des retrakes 
auíli promptes s fans que les foldats Ro-
mains , peíamrnenc armes, 6z acconru-
més á combattre de pied-fenne, les puf-
fenc joindre. Luí feu! conduifoic toares 
les entreprifes-, i l fembloic q-fil fe mul-
tipliác : les deux généraux de Rome le 
trouvoiem a la tete de toa tes les at ta­
ques. S'i! avoit de l'avantage , i l poníloic 
fes ennemis, fans leur donner le temps 
de fe reconuoitre j & s'ü trouvoic trop 
de réíiftance, & qu'il craigníc d'étre en-
veloppé s i l avoit accoutumé fes foldats á 
fe difperfer. íls gagnoient les montagnes 
ik les rochéis; & au moindre fignaí, íls 
íavoienc fe rallier auprés de leur gene­
ral : on le voyoit _ revenir á la charge PiatinScrí. 
par un autre endroit. I I fembloit que ce 
fút de nouvelles troupes & une autre ar-
rnée qu'il eut trouvée ton te prete á entrer 
en action : par cette maniere de íaire la 
guerre 5 favorifé de la íituation des lieux 9 
i l ne laiíToit jainais en repos , ni fes an-
nemis, ni fes propres troupes. 

Sa réputation 5 & les nouvelles des 
avantages qu'il remportoit rous les jours 

M ij 
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fur les deux généraux Ies plus eftimés á 
Rome, palia jufqu'en Aíie. Nous avons 
vu quQ Mkhridate , preílé par Sylla , 
avoic été obligé, pour obtenir la paix , 
de prendre la loi du vainqueur, & de 
íbufcrire á tomes les condicions qu'il luí 
avoit yoLiIu impofer , & que le géneral 
Romain n'avoic arrece le progrés de fes 
armes, que pour les pouvoir courner 
contre Marius & fes autres ennemis par-
ticuliers. 

mt.hsen. Michridate crut , apres la more de 
Sylla, & pendant les guerres civiles qui 
agitoienc la répubíique s que la conjonc-
ture écoic favorable pour renouveller la 
guerre. I I leva une puiííance armée j & 
afin de fomencer la guerre civile , & 
d'encrecenir une diverfion ucile á fes def-
feins ^ i i fie propofer á Sercorius d'unir 
¡eurs intérées. Ses envoyés lui offrirent 
des fommes confidérables pour fournir 
aux frais de la guerre , avec une flotee 
qui feroic á fes ordres, á condición , qu'ii 
íoufFriroic que ce prince recouvrac les 
provinces de l'Aíie , que la neceffité de 
íes aíFaires l'avoíc forcé d'abandonner, 
par le traite qu'ii avoit fait avec Sylla. 

Sertorius aílembla fon confeií ; tous 
ceux qu i l y appella, ne trouvérent pas 
q u ' i i j eúc maciére á déliberer; & ií luí 
reprcfeiukent j que pour un fecours auíli 
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préfent & aulli effedif que l'argent & la 
flocre qu'on luí oíFroit, i l ne lai en coü-
teroic qu'un vain coníenreraent qá'cn 
luí demandoit pour une encreprife qui 
ne dépendoit pas méme de lui. Mais Ser-
torius, avec une grandeur dame digne 
d'un véricabie Romain , procefta , qu'il 
n'encendroic jamáis á aucun traicé quí 
bleiTeroic la gloire ou les intérets de fa 
patrie; & qu'il ne voudrok pas me me 
d'une vittoire fur fes propres ennemis, 
qui ne feroit pas acquife par des voies 
légirimes. Ec ayant faic enrrer les am-
baííadeurs de Mithridate, i l lear declara 
qu'il fouffnroit que le roí leur maure 
reprit la Bythinic & la Capp.adoce , pro-
vmces fur lefquelles le peuple Romain 
n'avoit aucun dio i r ; mais qu'il ne con-
fentiroit jamáis qu'il mít le pied dans 
TAfie mineure, qui appartenoit a la ré-
publique, 8c á laquelle il avoir renoncc 
par un traite folemnel. II re n voy a ees 
miniftres, avec cerré repon fe ; & on dir, 
que Michridare l'ayant apprife, fe tour-
rta , rempli d'éronnemenc, vers queJ-
ques-uns de fes courrifans, & leur dit : 
» Qu'eíl-ce que ce Romain ne préten-
» droit-il pas nous preferiré , s'ii écoit 
» a Rome, puifque des bords de la mer 
*' Atlantique, oú i l eft relegué, i l en-

Plut.in Scu. 



I 4 2 H l S T . DES R l V O L U T I O N S 

a treprend ¿q conner des bornes á notre 
« empire ? « 

Cependant ce prince , reconnoilíant 
combien i l avoit d'intéret d'entretenir 
la guerre civiie , concluc aepuis le rraité 
aux conduions rnémes que Sertorius 
avoir preferí ees. Le roi de Pont lui four-
11 ic tiois cenes ralens & quarante vaif-
fe aux, & Sertorius donna a u roí de 
Pont un coips de troupes, íous 1c 
commandement de Marius Varius, un 
de ees fénateurs proferits par Sylla ^ &c 
quí s'étoit refugié auprés de lui. 

Ce fénateur étanc arrivé en Afie, 
fit refpecler le nom & la puiííance de 
fon general dans tous les lieux o 11 i l 
porta fes armes. Comme s'ii eúc été 
auto rifé par le íenat & le pe u pie Ro-
main , i i déchargea , en fon nom , la 
plupait des villes des taxes exorbitantes 
dont Sylla les avoit aceablées. Une con-
duitc íi modérée & ti habite 5 lui en fit 
ouvrir les portes fans le fecours de fes 
armes , & le nom fe al de Sertorius fai­
fa i t plus de conqueres , que toutes les 
forces de Mithridare. 

Veü.ratcrc. Maís ce grand capitaine , qui avoit 
5- j échappé á tous les périls de la guerre , 
de bello civil, pér i t par la períidie des Romains me me 

de fon pañi. Perp«nna , qui ne pouvoit 
luipardonner i'autotité qu i l avoit prife 
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fur fes propres troupes, & qui fe flattoit 
d occuper fa place, s'il pouvoit sen dé-
faire , conjura fa pertej & i l fie entrer 
dans ce complot pluíieurs oíHciers, fous 
prétexre que Sertorius mépriíbit les Ro­
ma ins, & donnoic touce ía confiance 
aux Efpagnols. Les conjnrés i'aíIaiHué- PUK. inserr. 
rent dans un feílin. Per pe un a priteníuite ,AP?; K{C%: 
1 1 1 F . . , deis silo civsi, 

le commandemenc ae i armee ; mais i l 
21 avoit ni la capacité de fon prcdéceileur, 
ni ia coniiance des foldacs , qui détef-
toient fa perfidie. Meteilus & Pompee 
avdient été obligés alors de fe íéparer , 
pour faire fubfífter plus facilement leur 
cavalerie. Pompee fut inftruit le premier 
de la mort de Sertorius, &c de la difpo-
íicion des efprics. 11 s'appsocha auffi toe 
du camp de Perpenna \ une partie des 
foldacs de ce nouveau general í'abandon-
nérenc j les atures , quand on les atta-
qua, ne firent qu'une foible réfíílance, 
Chacun fe difperfa ; Perpenna , dans 
cette deroLite, ne ftic que s'enfuir & fe 
cacher : il tac tiouvé dans un builfon. 
Pompee lui fie couper la tete fur le 
champ; & par fa mort, la guerre d'Ef-
pagne fue tetminée. 

Pompée ramenafonatméeviólorieufe Aa ̂  Rome 
en Ira lie. Spaitacus, gladiateur , y avoit f0-
excité une guerre dangereufe. Ce gladia- 3̂ efarCom-
teur, homine de couraue, s'échappa de cicer- in 
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s . fo^'1 CaPoue 3 0^ ^ croic gardéavec foixanre 
j Val. Max. & clix de fes camarades. I I les exhoira 
* App. Aiex. en^ajlG de ^cnfier kur vie , pkuot poar 

de bello, dy, la dcFenfe de leur liberté , que pourfer-
vir de fpedacie á rinhuraanité de leurs 
patrons. Un grand nombre d'efclaves fu-
guifs le joignirent á lui : la licence & 
refpérance du batió lui attirérent une 
fon le de pecit penple de -la campagne , 
enforte qu'il fe vitbisntor á la tete chine 
armée coníidérable. Le íenat qui mépri-
foit Spartacus , le contenta d'abord 
d'envoyer contre lui Varinius Glaber 
& P. Valerias , roas deux préteurs, O a 
ne leur donna meme que pea de trou­
pes , parce qa'on auroit eu honre de 
faire marcher les legións contre des ef-
claves & des brigands, que la préfence 
feuie des magiftrats devoit diffiper. 
Spartacus tailla en pié ees les troupes 
cjii'on lui aveit oppoíées. Cette défaite , 
roalgré l'inégaliré du nombre , caúfa 
atuant de furprife que d'indignation au 

Án jz^onis {énzt. L'afFaire paroiiíanc plus férieufe 
• L ! ' Gel. 0,1 ne l'avoit crue dabord , les con-

ijus come- fuls * eurent ordie de fe raetireen cam» 
lus. uim' pagne , chacun á la tete d'un corps con­

íidérable. Les magiftrats ne pouvant fe 
perfuader que des eíclaves & des fugi-
tifs ofaíTem foutenir la préfence des 'le-' 
gions, matchérent avec négligence con-
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tre des ennemis qu'ils mcprifoienr. 
Sparcacus en profica : i ! choilk fon camp 
¿<¿_le champ de la bataille, cornme au-
roic pu Taire un gnmd general • & ü fit 
combartre fes compagnóns avec un cou-
rage fi determiné, que les íoidacs Ro-
niams , qui croyoienc marcher á une 
vidoire certaine , tro a vane une réíii-
tance á laqueile ils ne s'artendoienr pas , 
fe débandérent & pritenc la fuite. Les 
confuís les rallierenc, & i l y euc un íe-
cond combar prés de Picéne , mais aui 
ne leur fut pas plus heureux. Les Ro-
mains ptirenc encoré la fuite; & i l nV 
avoic qu'uneintelligence crimineileavec 
les ennemis, qui pür en quelque ma-
n i h ' juftifier une lácheté íi exrraordi-
itaire. - - i .-j ; ;- r , i; 

De íi grands avanrages accirérent une 
foule innombrable de peuple fous les 
enfeignes de Spartacus • & ce gladiareur 
fe VÍE jufqu'a fíx vinge milla hommes 
a fes ordres, pátres , bandits, efclaves , 
transfuges, tous gens feroces & crueís * 
qai portoicnr le fer & le fea de tou¡ 
cócés, & qui n'envifageoient dans cetre 
revoíte qu'une licence eífrénée , & l ' im-
punícé de leurs crimes. I i y avoic prés 
de troís ans que cecee guerre domeftique ^ 
duroic en Italia, avec autanc de honre 
que de défavantage pour la répubiique 

2 orne I I I , JST 1 * 
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loiíque le fénat en don na ia conduite á 
Licinius Craííus , un des premiers ca-
pitaines da partí de Sylla, & qui avoit 
en beaucoup de pare á fes vidoires. La 
fortune changeafous un íi habite general. 
Cía!]as favoit taire ia guerre, 6c la fin 
heureufement. íl commenca par rétablic 
la difcipline militaíre dans les troupes. 
O n décima , par fon ordre, celles qui 
avoient fui iáchement dans les derniers 
combats. Cetce udle févérité le fit attr 
tant craindre de fes,propres foldacs , que 
des ennemis. Les Romains virenc bien 
que 5 fous ce général, i i hlloit vaincre 
ou mourir j & un corps de dix mille 
hommes de ees rebelles s'éranc éloigné 
du gros de l'armée pour fotirrager , i l 
les íurprit, tomba de lil is, & les tailla 
en piéces. 

íl déíit en faite , dans une baiaille 
rangée leur armée enticre , & en reni-
porta une viótoire complerte. Spartacus , 
traínant les reftes de fa dérotue, votiioic 
gagner les boros de la mer, pour paílet 
en Sicile, oú un grand nombre d'efclaves 
lui faifoit efpérer de pouvoir fe rétablir. 
Mais CralTus le prévint, lui coupa le 
ckemin de la mer, & rinveftk dans fon 
piopre camp. Spartacus, déíefpérant de 
pouvoir échapper, fe réfoiuc de tenter 
eiicore une fois le fort des armes. 11 
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rangea fon arméé en bataille avee toare 
Fhabileté d'tin granel capitaine : i l ne 
lui manqaoit qu'une meilleure caufe. 
On dic que, comme on lui euc amené piar. í» 
un cheval, un peu a van: que le combar Craíro« 
commencát, i i tira fon épée , le rúa , & 
fe tournant vers fes foidats : » Si je fuis 
» viclorieux, leur dir-i l , je n'en man -
» querai pas j & fi nous fommes défaits, 
» je n'ai pas envié de m'en fervir. >» 11 
fe mir enfuite á la tere de fon infanrerie. 
Ces gens , animes par Texemplé de leur 
general, fe bartirenr en défefpérés. La 
vidboire fur long-remps en balance : en- • 
fin la valenr des íégions en decida. On 
íxr unecruelleboucherie de ces brigands ; 
Spartacus , bleííc á la cuiíTe d'un coup 
de javeline, fe déíendir encoré long-
temps, en combarrant á genoux , & te-
nanr fon boucüer d'une main & fon 
épée de i'aune. Eníin peccé de coups, íl L,V. EFÍ 
tomba fur un monceau , ou de Romains I " ^ ' i -
qu'il avoir iannolcs d fa fureur, ou de ¿UÍO^LI' 
íes propres íbldats qui s'éroient fait tuer r cic-in Pi-
aux pieds de leur général, en le defen- oncm* 
dant. Geux qui purent échapper á l'épce 
des vi&orieux, gagnérenr les monra-
gnes , & fe falliérent enfuire. Pompee, 
en revenant d'Efpagne , les renconrra* 
& defit fans peine des troupes fugitives 

N i / . 
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plurar. in fans chefs & fans retraite. Cependant 3 
cJi{Vo- pour diminuer la eloire de Cralíus. &c 
Manii. augmenteu la íienne , 11 11 eut point de 

honte d'écrire au fénat , que Craííus 
avoit dcfait Spartacus. » Mais moi, dit-
5> il dans fa lettre, j 'ai coupé la racine 
3> de certe guerre , Se je viens d'excer-
« miner le dernier de ees brigands. » 
Craííus fe fentit cruellement Ü fíen fe 
d'une lettre qui , en lui ótant riionneur 
d'avoir íini cette guerre , fembloit écrire 
pour préparer les efprits á luí refufer le 
triomphe. Mais , comme i l afpiroit en 
meme temps au confulat, & que Pora-
pée pouvoic Tout alors dans Reme y il 
diííimiiia cette injure publique avec un 
íilence profond , & qui cachoit tout fon 
reíTentiment, Pompee étoic appellé lui-
meme au confulat par íes vosux de tout 
le peuple Romain. Craííus, qui crai-
gnoic qu'il ne lui fít donner rexclufion , 
le fit prier , par des amis communs, 
qu'iis puííent agir de concert, & qu'il 
voulüt bien lerecevoir pour fon collégue 
dans cette fupreme dignité. Pompée , 
ra vi de l'avoir réduit á recourir á fon 
ccédic, témoigna publiquement qu'il fe-
roit auíli obiigé a fes amis de Téledion 
de Craííus , que de la fienne propre. 

An da Rome Les deux Fadions réunies emportérent 
tous les fuffrages. Craííus, q u i , felón 
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les lois de Sylla, avoit pallé par la chargé 
de p rutear, fac élu confuí, & on dé Fe ra 
la rae me dignitcá Pompee, quoiqu'il ne 
füt que (imple chevalier , qu'il n'euc paS 
éré feulement quefteur, & qu'á peine 
il ciic trente-quatre ans. Mais fa liante 
répuratíon , & l'éclat de fes vidoires a 
couvrirenc ees irrégularités : on ne crut 
pas qu'nn citoyen, qui avoit été honoré 
du triomphe avant i age de vingt-quatae 
ans j & avant que d'avoir entrée au fé-
nat , dut ctre aifujetti aux regles ordi-
naires. 

Ce ne fut pas la feule occaíion dans 
laque!le reltime 011 la complaifance de 
fes concitoyens, tk quelquefois fa plo­

re ambition , le mirent au-deíTus des 
ois. C ecolt un ufage dans la république, 
u'un general vidorieux , & qui deman-
oit i'honneur du triomphe , ne devoil 

point entrer dans la ville , avant que de 
í'avojr obtenu. Par la méme l o i , tout 
citoyen qui aí'piroit au cor,fular, devoic 
étre dans la ville, pour folliciter en per-
fon ne la dignicé qu'il briguoit. 11 fein-
bloit que Pompee & Craiíus euíTent re» 
noncé au triomphe , étant entres dans 
Rome pour demander le confular. Mais 
a p r é s leur éledion , Fon fot furpris 
qu'ils prétendiílent encoré au triomphe, 
comme s'üs écoienc reftés chacun á la 

N i i j 
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l̂ ÍQ ¿e leurs armées. Jufqa'alors ils 
avenene agi de concert j mais comme-
i'affaire du triomphe fouífroic des dif-
íicukés , & qu'on les preíFoit de licen-
cier les armées qu'ils cenoienc i'im & 
lautre aux portes de Rome , Craííus , 
qui ménageoic moins Pompee depuis 
qu'il étoic parvenú au confuiac, repré-
íenca que fon collégue ayant terminé 
Jíi guerre d'Efpagne , devoit erre le pie-
mier á congédier fes troupes. Pompee , 
de fon cóté, irrité de ce que Craííus 
vouloit i'obliger de défarmer avant l u i , 
s'en défendoit, fur ce ou'il attendoit , 
diíoit-ii , Metellus , qui devoic tnom-
pher avec lui. Ces prétentions oppofées 
firenc éclater leur animoíité. Pompée ne 
pouvoit fouííiir que Craííus, qu'il re-
gardoic comme lui ctant fert inférieur 
dans le commandement des armées , & 
qui n'avoit memeaequis le confulat que 
par fon crédir, oíát entrer en concur-
rence avec lui : & CraíTus 3 le plus riche 
particulier de la république, comptoic 
íes tréfors pour des viéloíres 5 & ne pou­
voit fe réfoudre a plier fous un homme 
qui n'avoit pas tant d'argent que lui. 
Au travers de ces conteftarions, le pu-
blic n avoit pas de peine a dé ni el er que 
ces deux hora mes, également ambitieux 
Se puiíTanSj vonloient reteñir leurs srou-
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pes, moins pour la ccrémonie du triom-
phe , que pour íe coníerver plus de íor­
ces & ci'autoritc l'uii coiure i'aurre. Le 
féríat & le peuple , épouvancés par la 
crainie de retomber dans les malheurs 
d'une guerre civile, les conjurérent de 
íacrilier ieurs reílentimens parciculiers 
á la tranquillité publique. Le peuple 
me me , dans un jour d'allemblée , fe 
jetanc á leurs génoux , les fupplia de 
vouloir bien fe réconcilier. Pompeé af-
feda une fierté inflexible , & parut tou-
jours inexorable : CraíTus , de fon cocé , 
ne monrroit pas moins de hauteur. Mais 
les Arufpices ayant declaré que l'écar 
Gioíc mena ce des dennéres calauiités, 
íi les confuís ne fe rcumlfoient, CraíTus , Phnar. m 
touché d\in femiment de religión , jre c 1:8So­

leva le premier, & préfenta la main 
á Pompee , qui i'embraíía enfuite : & 
a pies avoir triomphé l'un & l'autre , 
ils iieenciérene de concert Iburs armées. 

Cetce réconciliarion n'écoit pas íi íui-
cére, que l'un & {'áutre ne cherchaflenc 
á fe fornfier par un plus grand nombre 
de parcifans; i l écoit fur-cout queftion 
de g<\gner PaíTecliün du peuple. CraíTus, 
pour íe mertre dans fes intérets , fie 
dreffer mil le rabies , oü i l ira i ta toure 
l a ville. 11 fit diíxribuer en méme-temps 
aux famitles de la populace SI du pecit 

N iv 



15 2. H l S T . DES R E V O L Ü T I O N S 

peuple , áii bled poar les nourrir pen-
danc trois mois. On lera moins f u r p r i s 
a'une libéralité fi prodigieufe, íi OH 
confidére que Craífus poílédoic la val tur 
de plus de fepc milk- talens de bien : 
& c'étoit par ees fortes de dépenfes pu­
bliques , que les granas de Rome ache-
foient les fuffrages de la multitude. 
- . Pompee, de fon caté , pour renché-
nr fur les bienfaits de CraiUis, & pour 
inettre dans fes intéras les tribuns du 
peuple , fie recevoir des luis qui ren-
doient a ees magiílrats toute rautorit* 
donr ils avoient été prives par ce lies d e 
Sylla. Sans égard pour la mémoire d e 
ion général & de fon bienfaiteur, i l fie 
revivre les ordonnances de C. Gracchus, 
qui amibuoíenr á l'ordre des chevaliers 
la connoiíTance des caufes criminelles , 
qae Sylla avoit renvoyces aufénat. C'eft 
ainfí̂  que ees hommes ambideux fe 
jouoienc rour- á-tour des lois, & augmeji-
soient tantot rautorlrédu fenar, tantot 
celle du peuple , felón qu'il convenoit á 
leurs intérets. On ne peur exprimer les 
tranfports de joie que les tribuns iirenc 
éclateran fujet du rétabliííement de lear 
autoricé: ils en avoient la principaie 
obligarion á Pompee ; ils ne tardérent 
guére á lui en marquer lear reconnoif-
lance. LíugueiTe avoit été réfolue contre 
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les .pirares qui infeíloient les cotes de la 
république: ils en firent décemer le 
commaiidement á Pompee , & ils lui 
atrribuerenc une autorité abíblue par 
rerre & par mer, foit pour lever des 
troupes , foit pour armer des vaiííeaux. 

Les pirares dont i l eft queftion , for-
toient des coces de la Cilicie. lis ne 
mónEpient d'abord qu'uij perit nombre 
de barques armées & de brigantins 5 
qui couroient les mers pour enlever 
quelques inarchan'ds ou des paííagers % 
qu'ils faifoienc efclaves. Leur nombre 
& leur audace s'accrurent, par la pro-
te ction de Michridace , qui les prit á 
fon fervice pendanc qu'ils faiíüient la 
guerre,centre les Romains. lis armérenu 
de graiids vaiíTeaux , formerent des 
flotees redoutabies , & étendirent leurs 
courfes jafques jfur les cotes d'Icalie. lis 
faifoient meme des defeentes, pilloient 
les temples les plus fameux , ruinoient 
les petices vi 11 es , & en enlevoient les 
habitaos, Enfin leur puiflance augmenta 
á un polnc , qu'ils avoient plus de milla 
vaiííeaux parcagés en différentes ef-
cadres , qui tenoieni bloques tous les 
ports de la république <, enforte qu'il 
n'en pouvolt prefque fortir aucun vaif-
feau qui ne füt pris-: ce qui ayoit ruiné 
abíblument le commerce. 
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C'eft centre ees pirares que Pompee 
fut en voyé. Pour le metrre en ¿tac de 
faire^ un puiíTant armemem , le peuple , 
qui í'idolátroic, lui décerna une autoricé 
íans bornes. Le décret de fa commiffion 
portoic expreOemenr, que fa puiífance 
s etendoic dans toute la Mcdicerrance , 
depuis les colonnes d'Hercule , & juf-
qu a quatre ceiits ftades dans la rerre fer-
me : Qu'ií leveroic autanc de -íbldats & 
de matelots qu'il jugeroic á propos : 
Qu'il pourroit prendre dans le tréfor pu-
blíc routj'argenc qu'il croiroit néceííai-
re , fans étre obligé d'en rendre compre. 
Se qu'il pourroit choific dans le coros du 
fénat quinze perfonnes, pour lui íervi'r 
de heurenans, & pour exécucer fes or-
dres dans les lieux oü i i ne pourroit pas 
commander en perfonne. Un pouvoir íl 
étendu, & cetre autoricé abíblúe con fice 
á un íeul citoyen , donna beaucoup d'in-
quiétude & meme de !a jalouíie aa fénat. 
Pluíieurs de ce corps aecusérent hauter 
ment Pompee, de vouloir s'emparer de 
la fouveraineté de 1 etac • & i'un des 
confuís , irrité qu on lui eüc décerné 
cette commiffion á fon préjudice , luí 
dit avec une efpéce de menace : Qu'en 
affectant 3 comme i¡ falfoit , d'inúter les 
manieres hautaines de Romulus ilpour­
roit bien avoir le meme fon. 
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Caculus , plus modéré, pric un tour 
plus adroic \ & pour diííüader le peupie 
de donner un pouvoir fi écendu a un íeul 
citoyen , i l commenea, dans une aílem-
biée, par faire i'éloge de Pompee, & i l 
fie mención , en des termes magnifiques, 
des aétions les plus celaran tes de ce gé-
néral. Mais, com me s'il fe fíu intéreífc 
a la confervacion , i l fe plaignk que le 
peuple exposát le plus grand capitaine 
de la république á tous les péíiís qui fe 
préfentoient. » Et íi vous le perdez , 
» dit- i l au peuple , qnei autre pourrez-
5) vous mettre en fa place ? » Alors la 
muhitude s'écria, tom d'une voix & avec 
de grands cris : Nous t'y mettrons toi-
meme. Catulus ne p'ouvant réhfter , ni á 
la volonré déterminée de tout le peuple s 
ni au témoignage fi honorable qu'on ren­
do ir á fa valeur , fe retira. 

Un autre fénateur, appellé Rofciu-s , 
ayant voulu prendre la parole , fut inter-
rompu par les cris con fus du peuple, qui 
íouftroit impatiemment qu'on lui fit des 
remontrances á ce fujet, Rofcius fut re-
duit á s'expliquer par fignes; & en ¿le­
va nt deux doigts de la main, i l vouloic 
faire comprendre qu'on devoit au moins 
donner un col legue á Pompee : mais 
toutes ees démonftrations furenr inútiles. 
Le peuple racme, irrité de la jalouíie & 
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de la réíiílance du fénac, augmenta en­
coré le pouvoir de Pompee j ik on ajouta 
aui décret de fa commiílion., qu'il pour-
roit armer cinq cents vaiffeaux. Ies chat-
ger de íix-vingt mi lie hommes de débar-
quementj 8c qu'il auroit vingt-quatre 
fénateurs & deux quefteurs á íes ordres. 

C'eft ainfi que ce peupie, h jaloux de 
fa liberté , féduit par les tribiins, fe pré-
cipitoit dans la fervitude^ & i i he tenoit 
qu'á Pompee de fe rendre le fouverain 
de la république. Mais ceux qui le con-
noiííoient bien , jugérent qu'il n'y avoic 
rien á craindre d'un homme qui avoic 
plus de vanicé que d'ambidon , & qui 
ctoic plus feníible á 1 eclat que lui don-
noit un fi grand emploi, qu'aux moyens 
de le rendre perpécuel & indépendanr. 
Cette guerre ne dura qu'une campague. 
Pompee ayant mis en mer une puiííante 
flotte, défit celle des pirares. 11 prit un 
grand nombre de ees bngands; & au lien 
de les fatre mourir , i i les relégua dans 
le fond des cerres, & dans des lieux éioi-
gnés des bords de lamer. Par-la, eu 
leur donnant le moyen de vivre fans 
piraterie i i i les empecha de pirater. 

Fin du on îeme Livre, 
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L I V R E X 1 L 

Pompee pajfe en Afie pour fe mettre a 
la tete des troupes que commandoít 
Lucutius. Emrevue de ees deux l i o -
maíns. Les reproches quils fe font 
Vun a Vautrc, l is fe féparent ennemis 
declares. Detall de la conjura don de 
CatU'tríá. Dejfe'm ambitieux du Tribun 
P. Servillas Rullus. Cicerón. 3 par fon 
k ahile té & fon cloquence j vient a bout 
de faire rejeter la lol que propofolt 
Rullus au f i je t des ten es de conque-
tes j & de ruiner entlerement le partí 
de Catllina. 

O n'cut pas-pliicót appris á Rorñe la p^t. \u 
dé faire des pirares, que ívlanilius, tribun Pompri®. 

du peupie, mais créature de Pompée , 
pour perpécuer fon autoricé , propofa uu 
nouveau décrer, qui !ui donnoit le com-
mandement de la guerre centre M i ^ r i -
date , quoique L . Luculjus , excelleñt 
capitaine, fue revécu aduellement de cec 
emploi, & qu'ii y eut acquis beaucoup 
de gioire. Ce décret portoit non -feule-
ment, que Pompée prendroic le com-
mandement de fon armée, 5c ie gouver-
nement de l'Aíie j mais qu'ii retieadroic 
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encoré la furintendance qu'il avoic fur 
larmée nóvale, done i l venoit de fe fer-
vir contre les pirares. 

C'étoit iivrcr entre fes mains toutes 
les forces de rerre & de mer j & i l ne 
lui manquoit plus que le titre de roí. 
Manillas & les parrifans de Pompee pref-
íoient la publicación de ce décrer. Le 
peuple, toujours aveugle & roujoiirs la 
dupe des granas, s'y incérefloit, comme 
s'il fe tur agí de fon falnr. Le fénac , 
plus éclairé , regardoic ct tlécret comme 
i'écabliiíement de la tyrannic. Cepen-
dant, quand le jour de raliemblée fut 
arrivé, & que Manilius propofa de ré-
voquer Lucullus, & de ini fubftituer 
Pompee , peifonne ne branla j la craince 
du relíeiuiment d'un homme íi puif-
fant , conrinc preíque IOUS les féoá-
teurs. Cicerón me me , reconnu pour 
hon cicoyen , mals d'une conduite tou­
jours timide & incertaine , fe déclara 
pour le partí le plus puiflanr, & ht en 
favilir du décret > le difcours qui nous 
eft refté, fous le titre , Pro ¿ege Man'dia* 
\\ n'y eut dans une compagnie auffi nom-
breufe , que Hortenfms ¡k Gatulus qui 
s'y opposérent. Catulus reprocha au peu­
ple 3 avec beaucoup de courage, l'injuf-
tice qu'il vouloit faire á Lucullus : i l 
repréfema fes fervices 5 & les grandes 
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aftions qu'íi avoic faites dans le cours de 
cecee guerre. 11 difoic que par une g!o-
rieuíe vidtoire, i l avoic dclivré la vi!le 
de Cyzique, d'un íiége par rerre & par 
n icr ; qu'ii avoic batea Michridate en 
difíerenresoccafions , & vaincu Tigrane , 
le plus puiííant roi de TAlie. Mais s'ap- pjut> |a 

percevant que le peuple n'écoutoit fon Pompcio. 

difcours qu'avec impatience, i l íe tourna 
vers le íénac, & élevant fa voix avec mi 
air pleiu d'indignacion : » Sortons, leur 
» dit-i í , peres confcnpts, d'une vi He 011 
» Ton veuc établir la tyrannie, & allons 
3> chercher quelque déferc, oú nous puif-
» íions conferver la liberté, que nous 
» avons recae de nos peres ««. 

Ce difcours géncreux ne fie aucune 
impreffion fur des gens, ou qui avoienc 
venda leur fui á Pompee, ou qui redou-
roienc fa puiílance & fon reílentimenr. 
L'inrérer public fur ainíi íacriíié, comme 
if arrive toujours, á Tincér^c parriculier. 
Le décret fue confirmé par roures les tr i ­
bus, & ie peuple donna á Pompee une 
autorité auíli étendue , que celle que 
Syl'a avoic ufurpée les armes á la mam , 
& pendanr fa diclaeure. 

Pompee pareie auífi coc pour TAíie; & 
Lucullus, fur íes nouvelles du décret, 
quieta fon a r m é e , pour n'etre pas obligé 
de la remeteré lui - meme á fon ennemi. 
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Ces deux généraux íe rencontrérenc dans 
la Galade. Leurs ofHcicrs, & des a mis 
cominuns, les obligérent de fe voir. Tone 
fe paííli d'abord avec une politeííe reci­
proque j mais a la fin Lucullus, oiuré 
centre Pompee, qui luí enlevoic fon em-
pioi , ne put s'empecher de faire éclarer 

vel!. Paceré, fon lelíemiment. 11 lui reprocha, qu'il 
1,p̂ !i12'! n'avoir jamáis recherché le commande-

Lucuüo. ment des armées que concre des ennemis 
vaincus, & que íembiable á ces laches 
oifeaux, qui «e fe iertene que fur ;des 
charognes & des corps morts, c'étoit fa 
coutume de furvenir á ia fin des guerres, 
& de profirer des combars & des viótoi-
res des nutres généraux. Que perfonne 
n'ignoroit qw'il avoic vouiu enlever á 
Meteilus, á CraíTus & á Catulus , la 
gioire de la défaite des Efpagnois, des 
gladiareurs & desféditieux qui fuivoienc 
le par t i de Lepidus; & qu'ii favoit, fans 
s'expoíer á aucun péril, s'approprier Ies 
heureux fuccés des autres. » Et fauc - i l 
« aujourd'hui s ajouta Luculius, quejé 
35 n'aie vaincu M i l bridare, conquis le 
,y royanme de Pone , dér.iic F i grane , 
JJ remporté des victoires confidérables , 
a & pris Tigranoce-rra, Niíibe & tant 
» de villes de TArménie 5 que pout vous 
« préparer de nouveaux triomphes? « 

Pompee 3 irrité d'un difcours íi outra-
geant, 
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geanc, i tú reprocha de fon coté , qu'il 
avoic moins conquis que ravagé l'Aíie , 
done i i s'ccoic approprié Ies richeííes 5 
qu'il ne failoic la guerre que pour piller s 
¿c comme un brigand j qu'a la véritc , i i 
avoic eu quelques avantages, mais qu'il 
n'avoic jamáis voalu achever de vaincre, 
& qu'il laiííok toujours des reíTources i 
rennemi vaincu, pour fe perpécuer dans 
le commandemenc , & pour pouvoic 
continuer un pillage odieux á fes propres 
foldats. 

Ces reproches muruels n'ctoient pas ^ vd. Puerc. 
íans fondenient \ Sí s'il eft vrai que Lucul- *í" c'55' 

1 ius avoic cerni 1 eclat de fes vidolres par 
cene avidité infatiable d'accumuler r i ­
cheííes fur richeíTes, cette jaloufie que 
Pompee faifoit paroícre concre tous les 
capitaines de la republique, & les ref-
forts qu'il faifoit jouer, pour les priver 
des emplois , dans le cours inéme de 
lems vióloires, le rendoient fufpeót aux 
véricables républicains. I I fembloit qu'il 
voulíu erre le feul capicaine de l'ctat, & 
que les autres devinííent ennerais á pro­
porción qu'ils acquéroient de gloire & 
de coniidéracioo. Ces deux généraux fe 
féparcrenc ennemis declares , Pompée 
alia preñare le commandemenc de l'ar-
mée , & Lucullus recourna á Rome , oü , 
malgre la cabale & les inauvais offices 

Tome I I L . O 
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ele Pompée, i l fue honoré íi'un rriomphe 
folemnel. íl trouvacette vilíe capitale du 
monde 5 dans un calme apparenr. Mais 
cecte tranquil lité extérieure cachóle une 
agitación fecrette, & i l fe formóle four-
dement de nouveaux partís, qui tous, 
quoique par des route? dliférentes , ne 
cherchoient qu a fe fupplanter les uns les 
autres , ¿k á s'emparer du gcuverne­
me nt. 

caní^" Ín Luc*IUS Sergios Catilina, dont nous 
avons deja parlé , étoit á la tete d'un 

pluc.incic, de res partís. I I étoit né d'une illuftre 
maifon patricienne , & fi ancienne, qu'il 
fe vantoit de fortir de Seigefte s Tun des 
compagnons d'Enée; rnanie de la plu-
pare des grands, qu i , á la faveur de la 
reífemblance des noms , vont chercher 
dans les ruines de i'antiquité , & fou-
vent jufques dans la fable , i origine de 
leurs maifons. Catilina , elevé dans le 
tu muí te & le défordre des guerres ci­
viles , avoit été le miniftre des cruaurés 
de Sylla , auquel i l s etoit attaché. La 
proteófcion de ce diótateur, fa naiíTance 
8c fon courage Tavoient fait parvenir 
aux principales dignités de la rénublique. 
11 avoit été quefteur, lieutenant-général 
des armées, & i l avoit commandé de-
puis en Afrique, en qualité de préteur. 
Mais dans ees diíiérens emplois, i l s'é-
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tok égaiemenc deshonoré par fes deban-
ches , & par des crimes affreux. On i a-
voir déj a acecufé publique me nc d'iucefte 
avec une védale , ¿'aíTaffinat & de con-
cailion , & i l n'ávoic échappé á la l i ­
gue ur des lois , que par l'adrelíe qu'il 
nvoic ene de corrompre fes propres ac-
cufateurs, qui , á príx d'argenc, s'éroienc 
déíiftésde leur attion.C'éroic unhomme 
fans moeurs , fans probité , fans aucun 
refpeót pour les dieux i donr rambition 
étoic la fe ule divinicé \ méconcent du 
préfent, toujours agité pour l'avenir , 
hardi, téméraire, audacieux , capable de 
tone enrreprendre j mais peu habile, al­
lane á la tyrannie trop á découvert, 6c 
incapable de cette profonde dillimula-
tion qui lui eíit été fi néceflaire , pour 
couvnr fes pernicieux delíeins. Tel croit 
Lucius Catilina , qui aprés la more de 
Sylia , forma le projet de s'emparer , a 
fon exemple , de la fouveraine puilfance. 
Pour y parvenir , i l commenca á s'aííb-
cier touc ce qu'il y avoic alors á Rome 
de jeunes gens , ruines par le Jeu , ou 
perdus par la débauche du vin ou des 
femmes. 

Rome , dans fon origine , n'avoic 
point trouvé de garde & de défenfe plus 
sures de la liberté publique , qu'une 
pauvretéprefqueégale entre fes citoyens. 

O ij 
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La cempcrance & la frugaiité , qui en 
écoient une fui te , régnoient dans toures 
les condicions , peut are autant par nc-
ceffité que par choix.Le laxe y fut long-
temps inconnu : on faifoic plus de cas 
du fer que de i'or ^ & le ciroyen , con­
té nc d'un petit hérirage qu'il cuirivo'X 
de fes nlains, n'afpiroit á fe diftingnec 
que par fon courage. Comme on n'ar­
rendóle ríen des aunes, & que chacuri 
fondoic fa fubíiftance fur fon cravail , 011 
ne voyoic ni lache complaifance, ni at-
tachemenc fervile. L amour feul de la 
liberté formoit un fenciment coramun • 
& tanc que Rome regarda la pauvrerc 
particuliére comme une ver ta , fes ci-
toyens furent libres , foumis aux luis 
leu íes , & indépendans les uns des 
autres. 

Mais aprés que Ies Romains eurenc 
détruit Carthage , la rivale de Rome , 
aíTujerri i'ítalie & les íles voiíines, con- ^ 

' quis i'Efpagne & les cotes d"Afrlque , 
icduit en Provinces une partie des Gau-
les & toLite la Syríe ; aprés qu'ils. eurent 
forcé la piupart des fouverains de I'Afie 
á payer tribut, rambition , le luxe , la 
molleífe , & tous ees vices qui femblenr 
iníéparables desricheíTes, entrérent dans 
Rome a la fui te des conquérans. Ceux 
€[ui avoient veca avec gloire dans une 
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pauvreté honorable, fuccombérent fous 
1 opulence. O n commen^a á regarder -| 
avec admiration nn tableau d'une ex-
cel'enre main , une ftarue , un vafe el­
le le ; on envia bienrót le bonheur des 
géncraux & des oíScíers qui en avoient 
rapporté de FAiie j & ce fui poar en 
poíTéder & pour aequerir des richeiTes, 
qu'on rrahqua de ía liberté s & qu'on la f 
veadir aux grands 8c aux cheís de parci, ] 
dont on pouvok eípérec des emplois 5c ] 
de i'argenr. j 

Ces moeors auftcres, Se cette fmgalité ":, 
des anciens teraps , fe changerent infen-
fiblement en une volupté recherchée. La 
plupart des jeunes gens confámoienr le 
parrimoine de Icnrs ancetres dans des 
feftins oü régnoient la délicateífe & la 
fomptuoíi té . Les femrnes eurent part á 
cette corruption prefque genérale ; la 
plupart ne comptoient plus la chaíleté 
au nombre des vertus. Des hommes , 
indignes de ce nom , fe proftttuoicnt 
comme les femmes j & ceux qui s'é~ 
toient ruines pour fournir á une dépenfe 
ex í raord iua i re , ou qui pouvoient étre 
recherchés pour des crimes }fouhaitoient 
une guerre e m í e , qui les mi t a fouvert 
de ia rigaeur des ' o í s , ou de la pourfuite 
de leurs créanciers. Cette difpoíition des ^ Romc 
cfprits commen^a á éclater fui la findu 687. 
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confulat de L . Vocacius- T u i l u s , & de 
M . Emilíus Lepidus. O n avoit déíigné 
pour leurs fucceíTeuis Publ. Aucronitis 
& P. Sylla. Mais ayant été depuis con-
vaincLis d'ayoir acheté les fufírages, ils 
furenc exclus de cecee dignicé; Se par 
une nouveile éledioi i 5 on íubftitua , 

An de Rome en leur place, Lucius Cocea, & L . Tor -
quarus. La hoace de cecee exclufion , & 
un efpric de vengeance les porcérenc á 
conjurer con ere le renos de i 'état. Ils re-
folurent d'aíFafliner les deux nouveaux 
confuís , de fe défaire de la plus grande 
parcie da féna t , & de s'emparer da gou-
vernement. Cacilina , toujours prer á en-
treprendre les plus grands crimes , Se 
avide des nouveaucés qui luí pouvoient 
faire efpérer quelque changement dans 
fa fortune , entra dans cecee confpica­
tión, lis y engagérent encoré un grand 
nombre de ees je un es gens perdus de 
débauche , dont nous venons de parler , 
& entre aucre Pifon, jeune homme d'une 
m a i fon i l luíke , mais téméraíre , fac-
tieux, abyméde dettes, & qui n'envifa-
geoit de reííoorce á fes aííairss , qüe 
la ruine de Tétac, 
: Leur deíTein éroit 5 comme nocís Pa­
vo ns d i t , de tuee les confuís , & de faire 
périr La plus grande parcie des fénateurs, 
lis devoient execucer cet attentac dans 
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le capitoie , le premier jour de janvier , 
auquel les confuís encroient en charge. 
Mais n'ayant pas t rúa vé la conjonchue 
favorable , ils en re mi rene l'exécution 
au cinquiéme de févr ier .On devoit voic 
ce jour-la le plus horrible aaencat qui 
füt arrivé dans la répablique depais la 
fondation de Reme. Une troupe de íce-
lérats devoient, au fignal que leur do ri­
ñe rol t Cari l ina , fe jecer fur les confuís 
& fur les fénaceurs, & les poignarder. 
Mais Catil ina , impatient de répandre 10 
le fang de fes concitoyens, ayant donne 
ce fienal plucot ou ' i l ne falloic, & avant 
que tous les conjures euilent oceupe les 
poftes qui leur écoient allignés , per-
íbnne ne branla : on rerait encoré une 
fois cette cruelle entreprife. Catilina 
s'en rendir le chef par fon audace, & 
forrifia ion parci d'un grand nombre de 
fénateurs & de chevaliers , qui tous , 
par diíícrens motifs , fe joignirent aux 
conjures. 

O n compróle au nombre de fes parri-
fans , de i'ordre des fénateurs, Lentulus 
Sara , P. Autronius , dont nous venons 
de parler, Caffius Lon^inus, C. Cethe-
gus9 les deux fiis de Servias Sylla, L . V a r , 
gunteius, Q. Annias-, PortiuS Lecca , 
Lucias Curias, L.Befti?., Q.Carius^ & de 
Foidre des chevaliers, M . Fuivius N o -
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bilior , Lucius Statiiius , P. Cabiníus 
Capico, & C. Comelius. On prétend que 
GrafíLis euc quelque connoiííance d'ime 
partie de leurs de líe i ns , & que cec 
h o m m e , tonjours jaionx &ennemi de 
ía ^ o n ^ de Pompée , n'étoic ñas taché 
qu' i l s'élevác , dans la rcpubüque , un 
nouveau parti qui balancác fon autori té , 
Quelques-uns meme foupconnérent Ce-
far , de favorifer fecreccernent la conju-
ration ; & on a dir que ees deux lio mines 
ambitieux, mais hábi les , en attendoient 
le 1 ucees pour fe déclarer. 

Lentuíus , un des chefs de ce p a r t i , 
ctoit fils de Mar i as Aquil í ius , qui avoit 
été confuí ávec Marius. Son f i l s , done 
nous parlons , portoic le nom de Lentu­
íus , pour avoir été adopté par un autre 
Lentuíus de l'iliuítre maifon des Corne-
liens. C etoit un homme perdu de dé -
baucjie , natureliement effronté, & qui 
faifoic gloire de fes vices. O n íui avoic 
donné le furnom de Sura , c 'e í t -á-di re , 
gras dê  Jambe j parce que le didaceur 
Sylia lu i ayant un jour demandé compte 
en plein fénac , des deniers qu ' i l avoir 
adminiftrés peu fidélement pendant qu ' i l 
étoit quefteur , L e n t u í u s , qui les avoit 
diffipés dans les débauches , lu i répon-
d i t , qu ' i l n'avoit point d'autre livre de 
compre, que le gras de fa jambe , qu ' i l 

préfentoú 
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prcfentoit pour y ctre frappé : faifant 
alluíion á une maniere ufuée en ce 
temps-lá entre les enfans qui jouoienc 
á la paume , ou celui qai avoic m a n q u é 
de fiapper la baile , recevoic un coup 
fur la jambe. 

L'hiftoire nous a confervé encoré un 
áutre t iait de fon efíronterie, qui mar­
que encoré mieux fa corrupción & fon 
ca radére . 11 avoit été cité devane les 
magiftrats , au fujec de difft'rens crimes 
done on raecufoit. 11 corrompic les juges 
á prix d'argent j & le jour da jugement , 
ayant en une voix plus qu' i l n'en falloic 
pour ctre abfous, i l n'eut pas de honre 
de s'éciier tout hau t , que ce Juge de~ 
volt lui rendre Vargent qu'il avoit recu 
pour un fuffrage mutile. 

T e l éroit P. Lentulus, que la débau-
clie , Timpunité des crimes , & m é m e 
l ' ambi t ion , firent entrer dans certe con-
juration. I I s'étoit laiíTé enteter de je 
ne fais quelles prédidñons qu on a t t r i -
buoit aux Sybiiles, & qui promettoient, 
d i f o i t - on , l'empire de Rome a trois 
Corneliens. Cinna & Sylla, tous deux 
de cette illuftre maifon, quoique dans 
des partis oppqfés , avoient joui fuccef-
í ivement de la fouveraine puiíTance , 
& Lentulus n'ctoic pas fáché que fes 
ílatteurs l u i fiíTent lapplicacion de la 

Tome I I I , P 
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ptophétíe de la Sybille , & quon le re-
2a i clac comme le troií iéme du me me 
nom qui devoit regner a xlome. 

Cethegus du meme partí , étoit un 
tsomme hard i , audacieux & redoutable 
pac le crédit qu'il avoic fur i'efptit de 
la muhitude. 11 avoir écé auparavanc 
i r ibun du penple , qu' i l gouvernoic á 
fon gré : mais i i éteit gouverné i u i -
meme par une courtifane, appeiiée Prce-
cia , q u i , pendant fon tribunat, difpo-
foic fouveiainemenc de tomes les atíaires 
de la république. 

Outre les fénateurs dont nous venons 
de parler, i l y avoic un grand nombre 
de chevaliers qui s'étoient engagés dans 
la meme confpiration. Caciluia fue en­
coré y ateirer des íoldats vétérans: 8c 
d'anciens officiers de Sylla s qui aprés 
avoir confommé dans 1 jeu Se la d é -
bauche le pi ix de la récompenfe de íeurs 
fgrvices s íoupiroient apres une nouvelie 
guecre civi le , qu'iis regardoienr cemme 
Vuñique reflburce clans ieur misére. 

Des femmes des premieres maifons 
de Rome , auffi connues par leurs dé-
íordres que par ieur beauté ^ entrérenc 
iras la conjuration par complaifance 
pour leurs amans : relie étoit la fiimeufe 
Sempronia. Elle avoit recu de la na-
n m une naiiTance i l luí lrs , mi efprit b í i l -



3DE L A RÉP. R O M A Í N E . IAv. X I I , j y l 

Lint ^ ' . ag réab ie , un courage ferme & 
ré ío lu , & ce que les femmes eíl imenc 
d c o r e pius que couc cela , une beauté 
incomparable. 

Ces graces naturelles étoient rehauf-
féc-s par des apparences de pudeur qn'elle 
a í fedoi t quelquefois, felón le ca radé re 
des perfonnes á qui elle vouloit plaire. 
Mais ces regareis , qui íemblolenc alors 
échapper á des yeux modeftes , écoienc 
iüu|oiirs conduics par des paffions em-
portées , & elle reciierchoir encoré plus 
les hommes , qu'elle n'en étoic recher-
chée . Le defordre de fes mceurs , la 
ñt tomber infeníiblement dans ler plus 
grands crimes, O n la foupconnoic d^étre 
cómplice de pluíieurs aííaffinacs, & OI1 
ravoic vue nier des dépots en |ufticet 
avec plus de hardieífe 5c de confiance* 
que n'^n avoient ceux qui ea deman-
doient la reílirucion. 

D'autres femmes d'auffi bonna m a i -
f o n , & auíH déréglées que Sempronia # 
mais moins jeunes Se moins aimables* 
prirent pare á la conjuración , dans 1 ef-
pérance de voir abolir des dettes qu elles 
avoient cont radées dans un age a v a n c é , 
pour fournir k la dépeníe de leurs jeunes 
amans. Cacilina les attira dans fon pa r t í , 
pai le moyen des hommes qui leur plai-
foieat le plus ^ dans la vue de sen f e i v k 
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dans la fui te pour gagner ieurs mans3 
ou pour s'en défaire. 

En ha touc ce qu i l y avoit de jeuneííe 
a Rome éievée dans le luxe, & amollie 
par les délices j ceuxqui étoient ruines, 
& ne pouvoient plus fournir á leur d é -
penfe ordinaire j les ambitieux qui afpi* 
roient aux premieres dignités de la ré-
publique; d'autres qui ne pouvoient fe 
vengec par eux-memes d'ennemis trop 
pu i í fans , tous ees gens animes de diffé-
rentes paffions fe joignirenc & s'atta-
chérent a Catilina. 

Ce chef de p a r t í , pour les engager 
plus é t rokemen t , promec aux uns de 
les décharger de toutes leurs detres ; i l 
donne de i'argent aux autres, i l procure 
á quelques-uns la poíTeílion des femmes 
done ils étoient amoureux j aux v indi -
catifs, i l fait efpérer la profeription de 
leurs ennemis, & i l leur fait envifa-
ger á tous des biens &c des honneurs 
dans une nouvelle révolurion. Mais i l 
leur repréfente en meme-temps , que 
pour en aííurer le fu cees, i l faut qu'ils 
emploient d'abord tous leurs foms, pour 
lu i faire obtenir le confulat j qu ' i l n'eft 
pas moins utile au par t i , de lu i donner 
pour collégue Ca'íus Antonius , un des 
pré tendans , & avec lequel i l avoit d'an-
ciemies liaifons. Q u ' i l pourroit dans la 
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faite le faire entrer dans fes fentimens ; 
& que l i une fois \\\n & l'auae fe 
trouyoienc revetus de la fouveraine ma-
gi lhature , & á la tete des légions s i l 
n'y auroit point de puiíTance qui púc 
s'oppofer a lexécut ion de leuis deí íeins, 

ü ell vrai que la conjoncture ne pou-
voit e.tre plus favorable. Pompee faifoit 
alors la guerre aux extréraités de V O -
rienr. Ce gétiéral,, emporté par le defie 
de remplír la terre e ni i ere de la gloire 
de fon nom , pourfüivoic des Arabes 
qu ' i l étoit plus a i fe de valncre que de 
crouver. 11 n'y avoic point d 'a rmée en 
iralie. Le peuple , toujours avide de la 
nouveauté , voyoit avec plaiíir s ' ékvec 
un p a r t í , qui fembloic n'en vouloir qu'a 
l 'aiuüriié du fenat \ & ce fénatí i éc la i ré , 
s'endormoit dans une fauííe fécuriré , 
fondee fur le mépris qu ' i l faifoit de§ 
chefs de ce part í . 

Cependant, comme i l étoit bien dif-
fícile que íes deííeins des conjurés , for­
mes dans la débauche , pulíent demeurer 
long-temps fecrets, la connoiííance en 
viht á C i c e r ó n , par le moyen de Fuí-
via , femme d'une illuftre m ai fon , mais 
qu'elle déshonoroit par un commerce cri-
minel qu'elle enrretenoit avec Qnintius 
Curias, un des chefs de la coniurarion. 

Curias s'étoit ruiné auprés d'elle. & 
P i i j 
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i l luí avoit eré agrcable, tanc qa' i l la i 
avoit cté utile. Mais quaiid i l ne put 
plus faire la m é m e depenfe, i ' i nd i fe -
rence & la froideur fuccédérent á céáé 
rendreíle i iuéieííée j & Fulvia le me-
prifa , des que'í le n'en efpcra plus r íen. 

Curias , voulant Jouir des privilé^es 
dont i i etoit en poíleffion , effc rebiné . 
Croyam d'abord avoir un r i va l , i i éx'ie', 
ú menace : p a í í e e n f u i t e aux plus bailes 
íbaiTuílions • enfm i l démele aviee con-
faíion , que ce n'eft qu'á fon a#ent 
qu ' i l doic la complaifance rriminelie de 
Bulvia» Comnie i l ne poüvoi t , ni luí m 
fourn í r , ni rompre íes cha ínes , i i cache 
au moins de fui donncr de bel les eípé-
rances. 11 lu i découvre le fecrct de la 
conjuraiion , & iu i fait envifager de 
nouvelles richeífes daos le fuccés de fes 
delTeins, 

Mais foit que Fulvia , comrne toutes 
les femmes de ce caradére , fíe peu de 
cas des promeífes d'un amant ru iné ; foic 
quelle n'augurát ríen d'heureux d'une 
cntreprife conduice par de jeunes gens % 
elle décotivrit ce quelie en avoit appris 
á des per íannes de coní idéra t ion, fans 
cependanr nommer fon anteur j & elle 
fie cene démarche pour ne fe pas rrou. 
ver embarrad ce dans une affiiire c r i -
minclle. Le brtiic s'en. répandit a u Ü -
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tot dans Rome. Cicerón , artentif á tone 
ce qni fe palíbk , remonta jufqu'á la 
fouVce de ees bruits. 11 vic Fulvia , la 
gagna j & elle luí vendic le fecret d'un 
1; o i i i me qu'elle n'avoit jamáis a imé , & 
qu'él le «e ménagea daos la fuice, que, 
de concerc avec Cicerón , pour en tirec 
de noiweaax. fecrecs, 

Outre l'mrérec general de la patrie, 
Cicerón avoir encoré dans cene recher» 
che im inréréí pafticulier. O n devoit 
proceder inceíTamment a l 'é ledion des 
confuís : i i afpiroit á cette dignicé ^ 
C-.ui lina etoic du nombre des prérendans, 
Cet homme, d'one naiífance i ü n í l r e , 
né parfé-it de celle de Cicerón quavec 
le demier menris. I i le traíeoíc d ' in -
connu & djioinme nouveau , c'eft á-
diré , dont le pete & les anee eres n'a-
vo i t n t jamáis écé revé tus d'aucune de 
ees magiftratures qni conféroient la no­
ble fie. Cicerón , de fon coré , n'ou-
biidit den pour retid re Gatií ina odieux 
& meme fufpeób de vouloir acrenter a 
la liberté publique. Rien n'éroit plms 
propre á prevenir les efprirs contre ce 
patricien , que la découverte de fes mau-
vais delíeins. Cicerón y réurtir, & Ca t i -
lina y contiibua l u í - m e m e , par la féro-
cité de les manieres , & en lailíanc 
•échapper des menaces, dans le temps 

P iv 
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c|u'ii eüt du recheicher i'efttme & I'a-
mi t ié de fes concitoyens. Tous ceux 
qui aimoient véri tablement leur p í ^ r i e , 
s unirentpour iuidonnerlexclufion, Ca-

Aa deRoms tilina fut rejetcavecindi-narion, & cecte 
670' grande digniré fut déférée a Cicerón. 

O n lu i don na pour collégue Caius 
A n t ó n i us , d'une m ai fon piébéienne , 
mais i l luí l rce, & qui fe vantoic de tirer 
fon origine d'un fils d'Hereule. Antonius 
étoit un hoinme naturellement paref-
feux, aimant la vie iranquille & les plai-
í i r s , & qui ne setoit melé jufqu'alors des 
aíFaires, que pour n'en paroítre pas i i i j 
capabie. O n ne le donna pour collegue a 
Cicerón , que parce qu on étoit perfuadé 
qu'un homme de ce caradére fu iv ro i t , 
fans réfiftance , r impreí l ion des coníeils 
de Cicerón , & concourroit á tout ce que 
ce grand homme encreprendroit pour 
diffiper la fadcion de Cati í ina. Les amis 
& les créatures de ce chef de parci, qui 
avoient compté fur fon éleclion , fu rene 
confternés de celle de Cicerón. íi leur 
étoi t redoutable par cette fouveraine c'o-
quence qui le faifoit dominer dans tou-
tes les aífemblées , & ils favoient q u ' i l 
n 'é toi t pas moins eftimé pour fa probité 
& fon attachement inviolable aux lois. 
La crainte d'en éprouver la rigueur, fous 
un magiftrac aulli éclairé que févere , fie 
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que plufieurs ele ees fadieax fe dérache-
j ent clu partí & des imérets de Cani l na. 
Mais leur changemenc n ebranla poiní 
un fuñeux^ déterminé á p é n r , s'il ne 
pouvoit régfaer. 11 fe fu de nouveaux par-
tifans, i l eraprunra de rous coíés. O n fit 
par fon ordre, des amas d'argent & de 
vivres en diíférens endroits, & i l envoya 
C . Manilas en Tofcane, Septimius dans 
la marche d'Ancone, & C. Juüus dans 
la Poul l le , pour lever fecretíement des 
troupes, & pour tácher de s'aííurer des 
officiers & des vieux íoidats , qui étoíem 
établis dans ees provmces 5 & qui avoient 
fervi avec lu i fous Syiia. Pendan: qu un 
homme fi dangereux iravailloit avec une 
application infatigable á groffir le nom­
bre de fes créaones 5 & qu'U faifoit amas 
d'armes & de troupes, pour s'emparer s 
la forcé á la mam, du gouvernemenr, un 
tribun du peuple , appelié^Pabluis Ser-
vilius Rallas \ formoit le meme deííein , 

' mais fous un pretexte plus plaufible. Ce 
tribun étoit d'autanr plus redoutable 5 
qu i l n'employoit que la volé de la per-
íuafion, & qu' i l fembloit n'avoir cl'autre 
objet dars fon entreprife , que ae ten­
dré la condition du petic peuple plus 
heureufe. . , _ 

On a deja pu voir en plus d \ in endroit ^ 
de cet ouvrage, que les Romains, quand c. 70. 
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ils avoient yaiñcü leurs e.nnemis, avoient 
coiuume de íeur órer une partie ele leür 
terncoire ; quon afíermo - cíií-'.fjuefois 
ees terres au profit de f é t ac , 'k que íou-
venr auíli on Ies partageoic entre les plus 
pauvres cicoyens, qmn'en payoiénp á la 
république qu'un léger h ibu t . Ce do-
maine pablic s'accnu avec la fortune de 
la « 'pub l ique , & des dépoíiilíes de lanr 
d'ecats que les Romains avoient conquis 
4ans Íes trois parties du monde. Reme 
poífédoic des terres dans les difíerens 
cancons de l l t a l i e , en Siciíe & dans les 
iles v'ojfines, en Efpagne, en Afriqae , 
dans la Gréce , la Macédoine , & dans 
toure rAf íe . En un m o r , on avoit incor-
poré dans le domaine public, le domaine 
particulier de tant de villes libres , de 
royaumes & de republiques , dont les 
Romains avoient fait leurs conquetes. 
O n en portoit le pioduit & le tribuc dans 
Tépargne, C ctoit le fonds dont on t i roi t 
la folde des troupes, & avec lequel 011 
íubvenoit á toutes les dépeníes & á 
ton tes les neceffites publiques, 

Huí !us , étant parvenú au tribunat , 
entreprit de s'attribuer la diípoücion de 
ees terres. II aííocia dans ce deííein la 
plupart de fes coüégues , & plufieurs fé-
nateurs des premíers de la Républ ique , 
auxquels i i i i t efpérer , par le"íucees de 
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fon projec , des r i c h e í í e s ímmenfes 3 & 
une autorice a b í o k i e ; deux í n o d í s qu i 
ont tanc de parr aux éiítréprífes &c á la 
conduite des hornrnes. 

R'tfiíus, ayanc formé fon partí , dréf-
fa le plan cTiiaé nouvelle l o i , qui por-
toít que, ponr le foulagement du pe~ 
t i t peuple , i l feroit créé ince t íamment 
des déceaivirs , qui feroieut a i u o n f e s á 
vendré toas ees domaines particuliers 
qui avoient été incorporés d.ms le do • 
maine de ¡a fépu 'btiq'áe , d é p i í i s le con* 
fulat de L . Syiia 8c de Q, Pómpelas . 
Qu ' on vendroic pareillement les íoiíts 
qui fe trouvoient en Icalie ; que Íes g é -
néraux d ' a r m é e , & les aucres officiers 
de la R é p u b h q u e , qui auroient e n t r e 
leurs m a n í s les d e n l e r s qu'ils n'auroient 
point encoré porrés á 1 epargne , e n f e -
roient valabletm ru déchargés , en les r e -
mettant aux décemvirs * & que ees corn-
m i (la i res emploieroienc toiítes ees f om-
m e s a i'acquifuion de difFérens fonds 
íitués en Icalie , qui feroient e ñ f u i t e p a r -
tagés entre le pent peuple : en forre q u e , 
fans dépoííéder la nobleífe de fes an-
ciennes uíurparions , chaqué pauvre c i -
toyen trouvát dans fon propre pays un 
héritage fufíifant ponr fa fubfiftance. 

Rui!us, pour intéreííer encoré da-
vaatage la multitude dans la publication 
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de fa loi , ajouta que les c'.éccmvlrs 
pbürroieht écablir de ncuvelles colo-
lúes dans relies v i l les d l ta l ie qu'iis j u -
geroienc á pro pos. Qu ' i l leur i ero i t per-
mis de repsupier Capone, d'y conduiré 
cinq miile habitans de Rome , done cha­
qué decemvir nommeroic ciuq cenes á 
ion choix 5 & qu'on pattageroic entre 
euxie reniioire de cerré ville & c'elui de 
Scelie , qai jufqu'alors avoient écé aífer-
mes au profu da pablic. 

11 éroic porté par la ir,eme loi , que 
celui qui propofoic la l o i , préíideroic 
de droic á i'afíemblce qui fe tiendroic 
pour l 'c lct l ion des décemvi r s : par cec 
article , Rullus fe réfeivoit la principaíé 
aiuoriridans cec te afta i re. 11 a volt ajou-, 
t é , que le pouvoir de ees conimiííaires 
feroit abfolu , & léurs ordonnances faus 
appel j & qu'iis jouiroienc de ce droit á 
Rome, & dans route rétei-idue de Tem-
pire Romain , pgndan.t lefpace de cinq 
ans. Qu'iis auroienc droit de proncke 
les aufpices , qu'iis feroienr accompa-
gnés de lideurs & de tous les oiíiciers 
qui ctoient ordinairement á la faite des 
premiers magiftrats de la répnblique. 
Qu'iis pourroient choiíir dans i'orclre des 
rhevaliers, deux cents perfonnes, pour 
faire exécurer léurs ordonnances dans les 
provinces. l l u l l u s , foús pretexte de voti-
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loir éviter le tumuhe & la cop.íuíion qui 
arrivuient cians les aííembiées genérales 
de tout le peupie Romain , mais , en 
eíFet , pour fe Tendré m ai ere de Félec-
tlon des décemvi r s , propofa qu'ils ne 
fu llene el us que par dix-íepr tribus, qui 
leroienc tirces au forc , & qu ' i l fuffíc 
d'avoir les íuffrages de neiif rribus , 
pour tere déclaré décemvir. I I ajouta , 
pour exclure de cette dignité Pompee , 
qui luí ero ir i e do u rabie par fon c r é d i t , 
& qui íe trouvoic aóhieliement á la tere 
des arme es dans le fond de i 'Aíie , 
qu'aucun ciroyen abfent de Rome ne 
pourroic prétendre au décemvirat. 

Quelque fufpefb que düc étre dans 
une répubüque un pouvoir fi é tendu , 
Rull.us ne laiíTa pas de voir un granel 
nombre de féna teurs , &c tout le peuple 
fe déclarer pour fa íoi. Les premiers ^ 
excirés par leur ambition , efpéroienc 
ctre compris au nombre des d é c e m v i r s ; 
& le petit peuple comptoit avoir part a 
ees terres qu'on devoit acheter dans l ' í -
talie. Rullus fe vit bientót á la tete á \ m 
paiti coní idérable, & le confuí A n t o -
nius , coliégue de Cicerón , ne d é f a p -
prouvoit pas lui-meme ees nouveautés."' 

O n d i f o i t , qu'étant accablé de dettes, 
i l regardoit la dignité de décemvir , 8C 
le pouvoir extraordinaire qu'on p ré t en -
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¿ o k y attacher , comme un moyen ia-
faiÜible de rétablir ía forcune , á la fa-
veur des í ommes immeníes done íl aurok 
la dilpofinon : pluíkurs meme ie fcnip-
connoienc de favóriíer fecrertement la 
faclion de Cati l ina. 

c i c í o n e C o m m e l'aucoricé que lui donnoir le 
ÍXH.L ?7. confulac éroic d'un gránd poids , Cicerón 

Sex îína ^ enr,rePrÍ¡: de !e g^g1^' LllUCiéc Ctolt la 
Mureniaiia, fsule roure pour y parvenir y ce fut ce 
faS011'21"' C5ui ^engagea a céder á Antoine le gou-

vernemenc de la Macédoine , avec le 
commandement de i 'armée qui lu i étoit 
échu par le forr. I I pric pour Jui le 
gouvernement de la Gaule Cifalpine , 
qu i étoit d'un moindre revenu. 

O n fait que les confuís , api es leur 
c ledion , partageoient enrr'eux le gou­
vernement encier de la république j que 
i 'un de ees fcuveraius magiftracs reftoic 
ordinairement á Rome, 6c á la tete du 
fénat , pour y prcíider , & qu'ií n'en 
fonoi t poinr, á moins qu'une guerre 
importante n'obligeat les deux confuís 
de fe mettre i 'un & l'autre en campagne. 
Celui qu i prenoit le commandement 
des troupes , avoit le gouvernement des 
provinces limitrophes oú fe trouvoienc 
les armées , & le fort feul décidoit en­
ere les deux confuís de ees difféiens em-
plois. 
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Le confuí , en entrañe dans les pro-
vinces. de l e m p i r e , y recevoic les me-
mes honneuts qu'ou ne rendoic ailieurs 
qu'aux fon ve n i ns da pays. I I jouiííoic , 
pendant fon coníulat , d'une aütoricé 
abiolue : & á moms qu ' i i ne füt d'une 
probirc extraordinaire , i l n'en revenoic 
ordmairemenc qu'avec des ntheíTes i m -
menfes. Antcine , done le man vais état 
des affaites avoit befoin de ce fecours , 
accepta avec joie la propoíuion de fon 
coliégue : & pal reconnoiííance , i l fe 
décacha du parci qu ' i l fembiok favor!-
fer auparavant, ponr fuivre r impie í l ion 
des confeils de Cicerón , & concourir 
avec iu i au bien de la patrie. 

C i c e r ó n , alíurc de fon coliégue , cíe.ínRul^ 
tourna tous fes foins contre Rullus.lüua Fliina-
Comme i l ne connolíToit pas encoré 
le fond des intentions da tribun , pour 
s'en éclaircir , i l lui fi:. repréfencer par 
des a mis communs , qu'étanc revétus 
l ' u n & laucrede di iérentesmagif t rarures 
dans la m é m e année y i l ctoit de Tinté-
rét de la répubüque qu'ils puííent agir 
de con ce re j qu ' i l fe noiiveroic toujours 
difpofé de fon cote 1 íavorifer tout ce 
qu i feroit utile au peupJe, & qu ' i l le 
prioi t de lu i comrauniquer le projet 
-d'une loi qu'il devoit , diíoit-on , propo­
ner, afín que fi elle l u i paroiíToic jufte , 
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i l plic la fouteniu iu'i-rneme de toutes 
íes forces. Mais Rü l lús , qüi fedoucoit 
bien qu'urí homme auíli accaché á l 'ob-
íervance des anciennes iois , & auííi j a -
IOÜX de la liberté publique que Cicerón , 
n'approuveiou jamáis les nouveaucés ' 
qu ' i l vouloit incroduire dans le gouvei-
nernenc , ne répondit á ees avances de 
civilices, que par des dilcours vagues'& 1 
généraux , qi t i aüg'mencérent 'es fbiip-
cons du confuí. íl évitoit meme fa pié-
fence , pour n'ccre pas obligé de s'ex-
pliquer avec luí : & Cicerón vic bien 
qu ' i l n'apprendroic ríen de poíitif au fu-
jec de la l o i , que par la publication de 
la lo i meme. Cependant, pour n'ctre 
pas furpi i s , i l eut la précaution d'en-
voyer des fecrétaires á toutes les aíTem-
blées du peuple , pour obferver ce qui 
s'y paííeroir , & pour écrire, le plus exac-
cement qu'ils pourroient, tous les arr i ­
cies de la l o i , & ce qui fe diroit á ce 
fu jet , fuppofé cju'on trai tát cette me­
tiere. 

Ce fut par le miniílcre de ees ccri-
vains s qu ' i l appric que Rullus avoir pro-
pofé fa loi en pleine aíTemblée. lis luí 
eii rapportérenc une copie exade s auíl i-
bien que des difcours qui avoient été 
te mis , á ce fu j e t , par Rullus 8c fes par-
tifans. 

Cicerón ; 
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C i c e r ó n , cranc man i de cette piéce$ 
convoqua auíli toe le fénac. Aprés avoir 
faii: la ledlure de la loi , qui concenoic 
plus de quaranre ameles , ií repréfenta 
á cecee auguíle compagnie cotnbien les 
propofidons tía rnbun devoienc erre 
f u í p e ó t e s & odien fes á toas ceux qui a i -
lüoient í iacérement la liberté & le re-
pos de la république. Comme 11 avoit 
afta i re á un corps infiniment jaioux de 
fon autorué , i l leur íit fentir combieu 
la création des décemvirs , avec un pou-
voir íl abfoíu dans toure 1 etendue de 
l 'empire, & pour un temps auíli coníi-
dérabie que celui de cinq ajis, é io i tp ré -
judiciable a rautorj té du fénac: q u ' i l a l -
lói t s'élever une nouvelle inagiilrature 
qui anéantiroic les anciennes, & que la 
vente des cerres qui appartenoíenc au 
dornaine, détrniroit infaill iblement les 
principales forces de Féíat. 

" Sachez , Peres Confcrlpts y leur clit-
ÍS i l , que nos Tribuns vea lene vendré 
» aujourd'hui les terres des Attaliens & 
» des Olnnpeniens , que Serviiius, par 
« les conqueres, avoir ajoutées au do-
>' maine de 1 ecat. De- lá ees marchands 
» qui veulent vendré la république en-
« riere, doivenr paíTer en Macédo ine 
j5 & y mettre á l'encan les ierres royales 
»> de Philippe 6¿ de Períee , acquiíes paj 

Jome I I L O 
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n )a va!eur & ^ coiirage de Paul E m i f e 
« Les ierres íí fértiles de Gorinthe , q u i ^ 
»- par la bonne concluiré de MomF^ius-
,5 í"ont Parne du revena de ía république 
» ne leur éehapperont pas. lis s embar-
« queront e n í u i t e , pour paííer en E í -
35 pagne aprés avoir vcndu Íes terres 
55 «l1^ no as po(íédons procke de la noti'. 
« .vel le Carchage , i h íortironr de l 'Eu-

rope, ils fe rendront en Afrique s. 8c. 
»» vendront ie teíjritóiie rancienne 
*' Carchage. L'Aíie leur préfente de non-
s? ve.lles cerres & un nouvera fujer de 
» brigandage. Le Pont , la Cappadoce^ 

la Bithynie & la Paphlagonie , routes. 
^ Ies. cerres qui faifoieiit le domuinc par-
» tictiher des primes qui ont regué dans 
» ees grandes provinces, vonc are raí fes 
» á i 'enchére : par ees ventes du do-
2> maine de la république , o » va tarsE 

£jouc d'un coup la fource qui poi toic 
» largent dans le tréfor public, diverti-g 

Ies íonás les plus aflurés pour ía paie 
« des L é g i o n s , & priver Rome &: Hra-
55 l!5 des íecours qu'ells t iroit des pro-
» vioces dan& des cemps de í léá l i t é &: 
» de famine 

Cicerón paifa enfuite á l a n k l e des. 
colonias que les décemvifs devoient era-
bl i r dans teiies viiles de l'Italie qu'ils j a . 
leroienr á pcopos, aux^uelles ils- aíE-
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gneroient les terrcs Ies plus fértiles, i i fie 
voir que Rullus & les autres tiibuns n'a-
v o i e n c e n vue par ce projer, que d 'oc-
cuper par ieurs créatures les villes les 
plus volimes de Rome , peur pouvoir 
e n fu i ce fe r e n d i e aiaítres plus faeilemene 
de Rome meme £< du güuvernenienr. 

» Ce n'eft pas feulement, continua 
$> Cicerón , de k grandeur de nos per-
»> tes s & de la di'minutíon des re-
» venus public s que je me plains j c'eíl 
» conrre cette puiíTance abfolue qu 'on 
« veui attribuer aux décsmvirs, que je 
» m'éiéve aujourd'hui ; ma crainre & 
s> mon inquictude n'eft que pour le fa-
»> lut de la patrie & la confervation de 
« ta liberté. Car s commenc réGfterez-
» vous á des gens , qui aprés a veis 
si rempli llcalie de ieurs fateHites s aa-
n ronc feuls entre ieurs mains rous les 
ss tréfors de la république i N'en ayez 
» point d'inquiétude , me dirá - t - on 5 
»> ils acheteiont inceíTammeoc des terres 
»> en Iralie meme, felón le projer de ia. 

lo i : A la bonne heure : mais tf t - i l hmn 
« aiTuré que dans res contrées f i fértiles 
» ^fiagrc-ables, ii fe Trouvetant de gess 
í» qui vcuillcnr fe défaire de leur patri-

m o i n e ? Et s'il n e fe pré fenEe ' fé ík t 
p* d e veníJeurs j s ' i l ne fe troiwe fm-ñt 
» d / a e q u i f i t í o m s poat employer íes-ferofe 
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» qui feront entre leurs mains, que de-
" viendra notre argenc ? Ne vous en 
M embarraífez pas , Peres Conferípts j 
s> en íeur donnanc pour cinq ans cetre 
» autoriié abfolue que leur ateribue la 
» l o i , vous les avez mis en érac de ne 
« vous en rendre jamáis compre j S-c íi 
» la loi eft regué , la république perd en 
a' un mane jour fes domaines, fes í i -
3» nances & fa liberté. » Entín C i c e r ó n , 
auíli grand homme d etat qu'excellenc 
orateur, parla avec tant de forcé & d e-
loquence; i l fie voir íi elairemene, que 
Rullus , fes collégues & fes partifans, 
n'avoient en vue que de s'enrichir aus 
dépens du public 3 8c de rétablir la ty -
rannie des ancíens décemvirs , que la 
l o i fur rejetée par le fénac prefque tout 
d'une voix. 

Quoique Rullus & fes partifans pa-
luífent confternés par la forcé des ra i -
íons de Cicéron , 8c 1 eloquence i n v i n -
cible de cet orateur, ils ne laifsérent pas 
de poner cette affaire devant laíTemblée 
du peupie , qui feul avoit droit de dé-
cider fouverainement, & cu ils efpc-
roient trouver d'aurant plus de facilité á 
faire recevoir la loi , qu'elle fembloic 
íi'avojr pour objet que r in térc t du petic 
peqple. En ctíet , ton te la mul t i tude , 
féduite par lappac des rerres qu'on i ni 
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promectoic en Italie , regardo i t Rulius 
comme un aucre Gracque, comme fon 
patrón & fon bienfaireur. 

Mais Cicerón 9 quoiqu ' iní l iui t de cette 
difpoiuion , ne re lacha rien de fon zéle 
& de fa fermeté : & le Jour défigné pour 
l'aíTemblce étanc arrivé , i l ordonna á 
tout le fcnac de le fuivre. I I fe rendir fur 

ace, accompagné de cette augufte 
compagnie , precede de fes ü é l e u r s , & 
avec toare la majefte d'un fouverain ma-
giftrac de la république. I I monta a la 
tribune aux harangues : & fans s'embar-
ra í fer , n i des invectives des tnbuns, oí 
des clameurs du peupie, i l pri t la parole 
&: fe mir en état de faire voir au peuple, 
metne , combien cette lo i nouvelie étoic 
préjudiciable á fes véritables intérets „ & 
á la l iber té publique. 

Mais comme i l avoit affaire á une mti l -
titude prevenue par fes tribuns contre 
rout ce qni venok de la part du fenar, i l 
prit en habile orateur, un détour adroi t , 
pour s'iníinuer dans fa confiance. í l com- ^ 
menea ion diícours par repréfenter au Ruli. 
peuple , qu'ii écoit plébéien d'origine , 
né dans l'ordre des chevaliers, & qu ' i i 
ne devoic qu'au peuple m é m e la digni té 
du confular. 
; » Je fuis, d i t - i l , le premier homme 

» nouveau que vous aytz faic confuí de 
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» iiotre temps: & par mon cleólion voiis 
» a vez emporré une place done la no-
» bleííe écoic en po lie ilion , & qu'eile 
» défendoic de toures fes forces : vous 
w ni'y avez elevé a veo un concours íi 
SJ unánime de vos fuífrages, que jamáis 
» aucim patricien n'y eft monté avec tant 
« d'cciat, & qu'aucun plébéien n'y eíl 
» parvenú avec tañí de gloire. Et ce qai 
» doic augmentor mon airachemcnc & 
» oía reconnoiííance pour le peuple , 
55 c'cít que dans TaíTemblée faite pour 
» mon éleólion , vous ne vous etes poinc 
« fervi de ees biilets qui ne font que des 
35 téraoignages d'une liberté fecrerce : 
»5 roais vous m'avez porté á cetce ha ate 
55 dignité par des acclamatioas & des 
j3 VCELIX pi ib i i es j qui me font peut- ctre 
>5 plus giorieux , que la dignité m é m e 
35 dont vous m'avez honoré. A i n í i , puif-
55 que je fuis un homme nouveau & un 
j3 plébéien , que je dois uniquement au 
j3 peuple la digni té dont je fuis revetu > 
»-3 je declare hautemem devant le corps 
53 entier da fenat, & devant tous les pa-
»» niciens, que je ferai un confuí popu-
« iaire^ qué ríen ne me fera íi caer pen-
» danr •-• coufulat, que les i iué ré t s 'dé 

, a aquél j ' a i de íi grandes 
Ei j 'empéchetai fi je puis 

a!üé ré^argne dont ú t i re 
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« fes principales forces & fa fabliftance 
95 en cemps de guerre. 

" Ce n eft pas que je défapproove tou-
*' res ^s qui concernent le parcage 
» des terí:'-s. ¡i y en a que je révére • je 
» conferve cherement la mémoire des 
w c^e^^Gracques, de ees iliuítres f réres , 
M qui íacnficrent leur vie pour procurer 
» au peupic des tetres done des par cien» 
» hers s'ctoienc emparés injuftement. La 
» loi Sempronia íera Eoiijoars refpec-
" cable aiix gens de bien : mais je ne 
» puis fodcri ie á ceile qoe propafe RuU 
»' Ius » ^ u i , pour vous éblouir , faic une 
M vaine moiure des rerres , qu' i i n'eft 
« pas en ion pouvoir de vous' donner. 
»» Sous un pretexte h plaufible , i i vene 
» m i n e r í a l iber té , & s'criger en tyran 

oe la répubHnue. C'eí l ce que fe p r é -
» tends vous faire voir a déconvett 5 & 
» fi aprés m'avoir entendu, vous n'etes 
33 pas fatisfait de la foliditc de mes prea-
« ves, je me défifterai de mon premier 
» fentimenc. Je recev caí de vous la loi „ 
« j ' y fe 11 fe ri ra i , & je me conformerai* 
*> comnie confuí populaire , au plus 
» grand nombre des vceux da peupfe .í» 
Pour lors preñant la l o i , i l la \m rotue 
e n n é r e : & ecmme, en la combairan? 
dans le Sénac, i i s ecoit principalemens 
at taehé á iu i faire femir ^ que ía créat ioa 
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de ees nouveaux ui,agiftca|s ruineroit en-
tierement l'aucürici des anciens, i l s'é-
lendi í , fu r - tou t en padant au peuple , 
íur jes arricies qui pouvoient bieííer fa 
l i b e r t é , de le droir que chaqué ciedyeu 
avoic de concourir, par fon fuftrage , 
dans toutes Ies é i e d i o n s , & de decider 
par fa voix des lois qu'on devoic recevoic 
ou rejeter. 

» Le premier arricie de la l o i , d í t - i l , 
« ordonne que celui qui l'aura propofée, 
JJ établitTe des décemvirs par Ies fuítrages 
j> de dix-fept tribus titees au for t , & que 
»> celui - la foit declare décemvir auquel 
»> neuf tribus auront déféré cette digni té . 
» Je demande d'abord pourquoi ce t r i -
» bun audacieux ofe priver d i x - h u i t 
3> tribus da droit de fuffrage ? Y a - t - i i 
SJ un feul exemple dans la républiqae , 
» qu'on ait creé des triumvirs ou des dé-
js cemvirs, fans le concours des trente-
« cinq tribus? Qael eíl le deíTein de ce 
» t r ibun, en voulanc inrroduire une nou-
j> veauté fi furprenante dans notre gou-
»> vernement ? Vous l'allez voir tou t -á -
« l'heure. 11 n'a pas manqué de projets : 
»> i l a manqué feulement de fidélité en-
SJ vers le peuple Romain. U a riianqué de 
w juftice : & vos droits & vos intérets ne 
n l id ont pas été refpeétables 

i? Pvullus vciit enfuite que Tauteur de 
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r> la lo i pxéfíde a raffemblce du peuple 
» Romain , c 'e f t -á-di re , que Rullus or-
»' donne que Rullus liendra TaíTemblée. 
» Le me me Rullus , qu i ne veuc ríen 
" abandonner á touc le corps du peuple 
« R o m a i n , ordonne qu'o-n ri ieia au lo re 
55 les tribus: & comme i l y doit p r é h d e r , 

& qu ' i l eft n é s - h e u r e u x , i l ne ib n i ra 
» de rurne que les noms des tribus qu i 
« iu i feront les plus agréables ; & par 
" tine fui ce de colluíions 5 ceux que ees 
" "euf tribus choiíies par Rullus auronc 
» n o m m é s pour décemvirs 5 feront , 
» íbns l 'autorité de Rul lus , nos f e i -
" gneurs & nos tna í t res , & les maí t res 
» abfolus denos biens. V i t - o n jamáis un 
s' projet plus injuíle , plus audacieux , & 
« plus oppofé á toutes nos íois ? Quel eft 
33 i'auteur de cette lo i nouvelle ? Rullus. 
» Q u i eft celui qui 'prétend priver du 
" droit de íuíTrage la plus grande patrie 
» clu peuple? Rullus.-Qui eft ce qui a un 
» fecret tout prec, pour ne faire fort ir 
» de rurne que les noms des tribus oú 
» i l croit avoir le plus de crédit ? Rullus. 
" Q « i nommera les décemvirs felón fes 
« vues & fes interéts? Rullus. Qu i fera 
" ^ premier de ees décemvirs ? Faut- i l 
» Je demander? Rullus. Enfín . qui fera 
»' le maí t re abfolu de tous les biens de 
»> i 'état ? Le feul Rullus. V o ü á } m e í -

Tomc I I I , R 
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5> fieurs, comment on vous traite , vous 
w qui etes Ies maitres & les rois des na-
» nons : á peine une fi honteufe prévari-
» catión feroit-elle íbufferte fous i 'em-
» pire d'un tyran , & dans une fociété 
« d'efclaves «. 

Cicerón , ayant taché d'exciter T in-
dignation du peuple contre certe entre-
prife fur fes droits les plus legitimes , 
palia aux di fié re ns arricies de la lo i . 11 en 
examina fucceíTivement rmjuftice & les 
inconvéniens. 11 répéta dans ce íecond 
difcours une partie de ce qu' i l avoit deja 
d i t , á ce í u j e t , en plein fénat. 11 ajouta , 
qu'un h o m m e , fans autorité légit ime , 
de aprés s'étre fait élire pour dccemvir , 
contre les.formes ordinaires, fe croiroic 
en droit de vendré le domaine de la ré-
publique au prix qu ' i l voudroit & á qui 
i l l i ^ plairoir. >? Quel brigandage , s'c-
SÍ crie le confuí! Q u i doute que le ven -
» deur Se l 'acquéreur ne foient fouvenc 
„ qu'une me me perfonne , quoique le 
„ véritable acquéreur ne paroilfe fur la 
,5 fcene que fous un nom fuppofé ? Mais 
„ oú fe palíera cette feéne ? Sera-ce dans 
„ la place , á la vue de nos citoyens, 
„ comme les cenfeurs en ufent, quand 
S) ils donnent a ferme les revenus de la 
« république ? Non , mefiieurs, Rullus 
s> & fes coilégues n o n t pas befoin d'uu 
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n fi grand jour. lis cherchent des lieux 
» obfcurs qni h vori Cent Jcurs fraudes & 
» brigandage ; rauteur de la íoi , 
» W'1 a pourvu á rout , ordonne qu'ils 
»> auronc la liberté de faire cene vence 
» en tel endroit qu' i l leur plaira 

11 faudroit traduire en t ié rement les 
trois oraiíons que Cicerón pronouca á ce 
íu jec , íi on vouloit rapporter dans un 
décail exad tomes les raifons que cet 
exceilencorareur oppofaárérabl i f lement 
d'une loi fi dangereufe. Enfín , i l parla 
avec tanc de fo rcé , qu ' i l convainquic le 
peuple qu ' i l ne la pouvoit recevoir fans 
derruiré fa l iberté , & ruiner la rcpu-
blique. Tous les projets de Ruüus & de 
fes col légues, Ai rene rejetcs d'un com-
mun confenremenr. » Je dé i ivrcra i , d i t ck. m P|. 
» Cicerón , dans fon oraifon contre P i - ^ 
» ^ n , des le premier jour de Janvier 3."' 
» ie í e n a r , & totis les gens de bien, de 
» ia crainte de cette loi «. 

Mais i l n'eur pas tant de facilité á dif-
íiper l'apprchenfion que caufoienc les 
Hiauvais deíleins de Catilina & de fes 
pactifans. Ce n'eft pas que rout le monde 
íúc égalejnent informé de fes víies. O a 
en parloit di íféremment dans Rome : 
cenx qui étoient les plus favorables á ce 
ebef de parri , précendoienc qu'il n en vou-

• ioir qu 'á C i c e r ó n , qui lu i ctoit odieux 
R i j 

Plin. I. 7. c. 
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diforenc-üs, par la préférence qu'il avoic 
rcmporuée far luí dans la dermere élec-
cion pour le conílilar. D'aiures publioienc 
que ce patiicien ambitieux, & elevé 
íüUS' la dominación abfolue de Sylla 3 af-
piroií pendant i'abfence & leloignement 
de Pompee, a íaive revivre, á fon exem-
píe , une didatuie perpetuelle j & des 
bruips fans aureurs, meloienr des chofes 
fauíles avec les vraies, & augmentoienc 
rihqniétude du fénac ^ & la crainte des 
gens de bien. 

Cicerón étoit mienx inftruic. Fulvia, 
done nous avons parlé, ne luí cachoic 
ríen de ce qu elle apprenoit de Curius fon 
araant, un des chefs de la conjuración. 
Mais la dépoíiñon íeule d'une femme 
perdue de lépucacion , ne fnffifoit pas 
pour proceder, par la rigueur des lois, 
contre un h o mine de la nailíance de 
Cadlina, qui avoic pour parens & pour 
amis, les premiers de Rome & du fénar. 
Le confuí vit bien qu'il luí falloic d'au-
tres preuves, & des témoins qu'on ne 
píu récufer, 11 répandic fecrétement des 
efpions dans toutes les cabales, I I gagna 
me me quelques-uns des conjures, q u i , 
de concert avec lu i , paroíiíoienc les plus 
aidens a faire réuíllr la conjurarion. Ce 
fot par leur íecours qa5ilj découvrit les 
deíTeins de Catilina, les featimens- diífé^ 
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rer.s de ceux qui écoi.enr entres dans fon 
par t i , le nombre & la qii;ili[é de leuts 
parcifaiis, & les vues generales & f a m -
cuiiéres de toas les conjurés. 

Comme i l tenoit coujoars par m i ees 
furieux des oreilles hdelles, i l etoit en 
q:,; el que maniere préfent á leurs diieours, 
á leurs confeils, & , pour- ainfi - diré , á 
leurs penfées. i l appric, avec aurant de 
furpriíe que de dou íeur , que cetre troupe 
de feéiérats avoit formé le defTein de 
mertre le leu en difFérens endroirs de la 
vilie f que pendant la eonfaíion & le ta-
multe , que cauferoit un incendie pref-
que general, ils ¿ toient con ve ñus d'allec 
poignarder les principaux du fénat juf-
ques dans leurs maifons, & qu'en meme-
temps ©n feroir avancer les troupes cora-
manaees par M a n l i u s , pour s'emparer 
ae Reme & du gouvernement. Pendant 
que les conjurés fe flattoient de trouver, 
dans le fuccés de leurs funeOes d e í í e i n s , 
des ncheífes immen íes & une aurori ié 
fans bornes , la nouvelle fe répandit á 
Rome , que Pompee, api es avoir fubfu-
güé la plus grande partie de TOrient , 
revenóle en I t a l í e , a la tete d'une a r m é e 
vidorieufe. Catilina , épouvanté d xm 
contre-remps qui ruinóle tous fes def-
feins, réfolut den précipiter rexécur ion . 
I I confére avec les principaux de fon 

R i - ; 
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par t i , i i parle á chacun en parriculier, 11 
rencovelle fes promeí tes , & Ies eípcran-
ces q u i l leur avolt données de leur faite 
trouver, daos le changeihent du gouver-
nenien r , la fatisfadion de leurs defirs. 
l i n f i a , i l les aííemble tous la nui l dans un 
endroit écavcé de la maifon de M . Lecca , 
Se leur repréfence , que le rerour de 
Pompee déconcercok toas leurs defleins, 
s ils n'avoienc le courage de le prévenir. 
Que leur entreprife ctoic d'aiuant plus 
facile, qu ' i l n'y ave ir poiur de troupes 
dans Reme, ni dans Thal ie , & que leurs 
enuemis feroient áccabíés , avaiíc que 
d'avoir pu prévoir les coups qu on leur 
porceroir. 

rSafcíl. •» I i nc tient qu a vous, leur d i c - i l , 
55 d'érre demain tnaitres de Rome. Pom-
» pee eíl encoré é io igné , la vllle fans 
35 défenfe , & le fénat n'eft compofé que 
» de gens fans vigueur, accablés d'an-
» ntes, cu amollis par les dé'ices. Pour 
>- nous, nous ne manquous, ni de cou-
»» rage, n i de forces. Nous fommes en 
>5 grand nombre, & la plupart des pre-
» mi eres maifons de la république Le 
" peuple, ennemi du fénac, fe declare ra 
» pour notre p a ñ i ; & nous avons hors 
>' de Rome , roas ees braves foldacs de 
35 Syila, q u i , reunís fous le commande-
3> ment de M a n ü u s , n'attendenc que vos 
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„ ocdres. 11 n'eft queftion que d cntre-
» prendre : couc dépend de la diligence 
a que nous apporterons dans Texécu-
„ tion , & vous trouvercz les d i g n i t é s , 
„ les honneurs & les richetíes dans le 
55 fu ce es ele vos deíleins «. 

Ce difcours" fur recu avec de grands 
applauduíemens . O n ouvrit enfuite d i f -
ferens avis , ik les plus violens furent les 
mieux recas. Comme on cedoutoic la 
ptévoyance & la fermecé de Cicerón , 
on convine qu ' i i falloic commencer par 
fe défaire d'un homme, q u i , par 1 au-
roricc que luí donnoit la dignité de con­
fuí , pouvoit traverfer Texécution de 
lears projers, O n réíolut en meme-temps 
de meteré le feu en cení quartiers difré-
rens de la ville , de couper les canaux 
qui poctoient l 'eau, de peur qu'on ne 
s'en fervir pour éceindre Fembrá femenc , 
d egorger tout le Cénat, & de n epargner 
que les feuls enfans de Pompee , qu'on 

. re t íendrok pour fervir d orages contre 
la puiGanee & le reííenciment de ce re- , 
don cable gutrrier. Que Cacilina fe mec-
troit enfuite á la tere des troupes que 
M a n ü u s avoit levées , qu ' i i écabliioic 
fon aucorité dans l'état , comme avok 
b i t auparavanr Sylla, & qu'ii changeroic 
me me la forme du gouvernement, felón 
qu ' i i conviendroic á fes intérets. Cethe-

R iv 
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gas & un chevalier Romain , appelíe 
Comelius,, s'oíFrirent d'aller poignarder 
Cicerón dans la maifon ; & i a nuit q í Ú 
precédoic les Saturnales , fue marqué 
pour l ' embtá íemcnc de Roma. 

Ce confeií finir par un grand repas , 
qui fur íuivi d'aíFreufes débauches , & 
de- ees crimes honreux que la nawre 
meme ne fouffre qu'avec horreur. On 
prctend que ees jeunes horames n'eu,-
renr poinc de honre de fe proí l imer aux 
cliefs de laconjuration, & que Catilina* 
pour iiei tous les conjurés aprés la com-
pL'ciré a une adion pleine de fureur , 
ieur avoic préfenré un vafe rempli de 
fang Ktimain, melé avec du vin , donr 
\ls avoient tous goiíte. Mais queiques-
ons de ees faits ne font pas b:en avérés 
dans l ' luñoire,- & peur-etre5 qif'ils na -
voicnr point d aurre fondement que la 
p icv . iu ion genérale oú i o n étoiE centre 
un h méchant hotrime : p .évent ion qui 
pertoit á croire, que le fond d'oú for-
ton un auffi grand crime que la conju-
rat ion, porto! ten foi có ramela femence 
& la racine des plus- aííreux défordres. 

Les conjures ne furenr pas plutót le-
parés , que Cicerón fue averti par Ful-
via du péril que couroit la R é p u b l i q u e , 
Se des deífems quon faifoit en particu-
lier contre fa vie. Comme céto'ii un 
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homme reglé dans fes moeurs , fage $ 
temperant d'ailieurs trés-babile , i l 
avoic un grand avantage íu r des gens 
píems de fureur & de paffion, qui ne 
formoienc d.es deiTeins, que noyés dans 
le vio 5 & au milieu de ia débauche. 11 vlm 
donna d'abord de bons ordres dans fa c¡c. 
mai íon j & Cethegus s'y écanc préfenté 
le lendcmai» á ía pointe du jour , fous 
pretexte qu' i l avoit des aílaires de con-
féquence á communiquer au conf.d , ou 
lu i en re tufa i 'entrée. 11 fe retira, en 
faifant des plainres & des menaces , qn i 
né fervirenr qu'á le rendre plus fuípcct. 

Ccpendan t» Cicerón ne fe trouvant 
pas afíez aurorifé pour difliper une ca­
bale íi puijTauie 5 convoqua l e j é n a t : íl 
s'y rendir, accompagné d'un grand nom­
bre de fes ciiens & de fes ar; is , & i l 
avoir pris fous fa robe une cuiraíFe. qu ' i i 
la i iíoiL vcir exprés , afin de faire con-
noíu-e le peni auquei i i é tok expoíé. i l 
fin íoii ranporc au í t n a r , des deiTeins 
des conjurés. i i repréfenca á i'affembléej 
que la républiqueavoir des ennemis au-
cledans & au dehors de Rome , & ' que 
pendant que Cadlina formóle le deíleiti 
de meteré le feu a la ville , & de faire 
périr le fénat & tous fes concitoyens, 
Manlius 3 de fon co ré , travailloir a faire 
fonievei" fEirur ie . Qu ' i l s'étoic mis á la 
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tete de tout ce qu' i l y avoic de brigands 
en Italie , &c que Jes habitáns des colo­
mes de Sylla, & Íes foldats vétéhms 
de ce didafeur , á qui le kix'e & la d é -
bauche n avoient rien ¡aifle-de ieurs an-
ciens brigandages , s etoient joiius á ce 
rebelle , & fe difpofüienc á venir dáns 
Rome renouveller les íureurs des proí-
cripcions de Mar í a s & de Syila. 

Cotr.me i l y avoic piufieurs des con-
jnrés , du nombre meme des fénareurs . 
Cicerón ne jugea pas a prepos de nom-
mer encoré ceux done i l avoic tiré ees 
avis : mais on avoir tant de con fian ce 
dans la probicé, que le í c n a t , íajis exi-
ger qu ' i l fourníc des preuves & des té-
moins de ce qu'U avancoic, ordonna 
par un décrec pubiic, que les confuís 
enííent tí pourvoir, f u ' i / n 'arrivác point 
de dommage a la république ; formule 
ancienne , par laque lie ees magiftracs 
recevoietu le pouvoir Je plus écendu , 
mais qu'on ne leur confioic que dans 
les plus grands périls de fe tac. 

Cicerón , revetu d'une auííi graruie 
autoricé j & que fon collégue luí laiítbic 
toute entiére , envoie aulli-tóc des féna-
teurs, & les plus gens de bien de la re-
publique , dans les principales vi!les de 
l lcal ie , pour concenir les peuples dans 
leur devoir. 11 ccabiit en meme-temps, 
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áans les ¿fférehs quaniers de Rome , 
des corps-de-garde , pour prévenir & ar-
reter les incendiaires. Le fénac, par fon 
c o n í e i l , poar avoir un eiuier éclairciííe-
ment de cecee affaire s promec une am-
niftie , & meme des ibmmes d'argeiu á 
ceux des conjures qui en donnereieiit 
qaeique lamiere j mais ees fcélérats 
éroienc lies íi écroiremenc enfemble , & 
íi determinés dans le m a l , que par m i un 
íi grand nombre de conjuras, qui étoient 
OLÍ á Rome, ou dans l 'armée de Már i -
lius , i l n'y en eiu pas un feul que la 
crainte des íuppl ices , ou l'efppance des 
récompenfes 5 portar á découvrir les mau-
vais deíTeins de fes cómplices. Le pede 
peuple , toujours avíele de la n o u v e a u í é , 
favorifuit meme ce p a r t í , & fe flanoit 
á fon ordinaire, que fa condition feroit 
meilleure dans le changement du gou-
vernement & dans les troubles de l 'étar. 
Cari l ina , par l u í -meme ou par fes émif-
faires, avoit répandu dans tous les états 
un efprit dé fédition & de révolte j & i l 
éntroit des fénateurs, des chevaliers, des 
plébéiens , & jufqu'á des efeiaves, dans 
cette confpiration. 

On fut inftruit plus panícul iéremenc 
de leurs deíTeins , par un paquet qu'un 
inconnu rendir au portier de C ra (Tus. i l 
y avoit dans ce paquet des leures adref-
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fées a différens particiiliers, coures fans 
foiiícnprion , & une aiure fans adreífe , 
que CraíTus ouvnr. i l y t ron va tbut le 
plan de la conjuratiun : on i'exhortoic , 
s'il vouloit conferver fa v ie , de fonir au 
piotóc de Ruine. Comnie per íonne n ' i -
gnorok qu ' i l y avoic toujoivrs eu une l ia i -
ion a (Tez particuliére entre Catilina & 
l u i , de peur de íe rendre plus í u í ' p e d , 
i l porta ce paquee au confu í , qui en fie 
faire la ledture en plein fénat. Pendant 
que Taífemblée déliberoir lá-deííus , Ca-
ti i ina fu rv in t , comme s'il n 'eúr pas en 
d' intérét á laíFaire qu'on agiroit. M.iis 
quand; en quaiicé de fénateur . i l voiilut 
prendre fa place, tous fes confréres s'é-
loignérenc de luí • per íonne ne vouluc 
refter fur le banc oü i ! s'ctoic aífis. C i ­
cerón , qui préíidoic dans ra í íemblce , 
ne poLivanc reteñir fon indignation , lu i 
adreíía la parole , avec cetre éloquehce 
foudroyante , & fi propre á épouvanter 
les méchans : » Jufqua quand, ó Cati-
" l i n a , lu i d i t - i l , abuferas-tu de notre 
» patience ? Combien de temps fe ron s-
» "ous encoré i objet de tes fureurs ? 
» Jufqu'oa prétends- tu pouíTer ton au-
» dace criminelle ? Ne reconnois-tu pas, 
» á la garde qu'on fait continuellemenc 
a dans la v i l l e , á la crainte do penpls, 
» au vifage irr ' té des fénateurs , que tes 
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» pernicieux deíTeins íbnc ciccouverts ? 
»' Des yeux lidcles obfervenc tomes tes 
« démarches : tu ne tiens point de con-
>• feils fi íecrets , que je n'en fois ave n i • 
« j ' y afliíle ; je íuis préfent jufqií'á tes 
« penfées. Grois-tu que j ' ignore ce qui 
» s'eíl pairé la nuit derniére dans la tnai-
>» íbn de M , Lecca? N 'y as-tu pas d i l -
« t r ibué les emplois, & partagé roure 
« l'Italie avec tes cómplices ? Les mis 
» doivent marcher en campagne , fous 
« les ordres de Man l ins , & Íes aotres 
35 refter dans la vi l i e , ponr y meteré le 
» feu en cene endroits díñérens, A la 
" faveur du defordre & du tu mu ¡te can" 
»' fes par un incendie g é n é r a l , on doic 
« aíTaffiner le confuí dans fa m ai fon , & 
» la plupart des fénateurs. Le fénat , 
» cette affemblée h augufte 6c íi fainte, 
s> eíl inftruit des moindres circonílances 
J? de la conjuration y & Catilina reí pire 
»> encoré ! 11 eft meme dans cette com-
sj pagine , i l nous é c o u t e , i i nous re-
y> garda comme fes vidimes. Duranc 
« que nous-parlóos, i ] déíigne cetix qu ' i i ac 0T> r> 
95 deftine á ia m o r t , & npus fommes fi f'onc.L.caüi, 
ss patiens, ou plutór i l Rubíes , que nous 
« íongeons rnoins á punir fes crimes, 
>s .qu'á nous préferver de fa fu r cu r« . 

Catilina íout in t un difcours fi yéhé -
Uienc avec une profonde diff imulat ion, 
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x$í n'y répondít (i'abord qu'en conjura! t 
le jféuat de ne pas ajoucer foi aux invec­
tives cié ion ennemi , d'un homnit no:,~ 
vcaus qui n'avoit pas meme, dans Rome, 
une iT-! ai ion en propre, & qui avoir ir.» 
venté ie pian d'une conjnration , pour 
íe taire un nom & acquérir le ritre de 
défeníeur de fa patrie. I I ajen ta á cela 
d'autres mjmts conure Cicerón , mais i l 
fot i i í terrompa par un murmure gené-
i a l , qui l'empecha de fe Taire entendre. 
rouc retentilíoit dans le ícnat des noms 
d'incendiaire, de parricide & d'ennemi 
de la patrie. Catilina , curré de ees re* 
proches, palé de col ere , & les yeux éga-
rés , s'écria plein deiureur, que puifqu'on 
le pouíFüic á bou t , i l ne périioir pas du 
moios touc f e i i l , qu ' i i feroit tomber avee 
luí ceux qui le vouloient perdre. 11 fortit 
fur-le champ du fénat, & fie venir chez 
l u i Lentutus, Cerhegus, & les pr inci-
paux chefs de la conjnration. I I leur 
rendir compre de ce qui fe venoir de 
paíler dans le fénat , & i l leur repréfenta 
en meme-temps, quMl n'y avoir plus de 
síireté pour lu i dans Rome j qu' i l alloic 
fe mertre á la tete des troupes que Man-
lius tenoir en différens endroits de l 'E-
trnrie , & qu'aprés les avoir reunís en 
corps d ' a r m é e , i l les feroit marcher du 
coté de Rome. Que c'écoit á eux qui 
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reftoient cians la v i l l e , á employer cous 
ieurs foins pour íe défaire ciu confuí , le 
fe al qai pouvoic faite obílacle au fuccés 
de leurs delfeins. Q u ' i l les exhortoit 
fiir cout á gagner la jeuneíle de Rome, 
& a groílir le nombre de leurs pauifans. 

11 partir la nuit íuivanre , acco,inpagnc 
de trors cents hommes a r n í é s , & fue 
joindre M a n ü u s . 11 n'eut pas pintor raf-
femblé les troupes dont i l s'écoit a í u i r é , 
qu ' i l pric ronces les marques d'une ma-
giftraEure publique, & qu'i l fe tu précéder 
.par des huií l iers , qui portoienr devane 
lui des faifeeaux de verees armes de ha-
ches. Le féna t , inftruit d'une révolre íi 
dée larce , ordouna que le confuí Anco-
nius , á la tete des légions , marcheroic 
inceífamment conrre les rebelles, & que 
Cicerón refteroir dans la ville , pour 
veilíer á fa con fervation. 

Cependant Lenculus & les autres chefs 
de la conjuration, s'app'liqusrenr, fuivant 
les inftruélions de Ca t iüna , á acquérir 
de nouveaux partifans. lis táchérenr de 
íaire enrrer dans leur complot des en-
voyés des Allobroges , qui fe rrouvoient 
a Rome. íls y étoient venus pour deman-
der au fénat quetque diminución des i m -
pors done ils éroienc chargés , & dont les 
intérérs , accumulés depuis plufieurs an-
nées j par i'arc fmiefte des ulutiers, moa» 
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toient plus haut que la valeur me me des 
fonds cíe terre. Mais l'avarice infatiable 
des fermiers, & la dure té des magiftrais, 
empéchoienc qu'on n'euc cgard á leur 
misé ie . Le fonds meme & la propriécé 
de leurs ierres, n 'étoient pas fuíHíant pour 
acquitter ees decces , & iis écoienc á la 
veiile de voir encoré vendré comme ef-
claves , leurs femmes & leurs enfans , 
pour íarisfaire á des exadions í¡ ciuelies. 

Lenmlus ayant reconnu á quel point 
ees envoyés étoient outrés centre le corps 
du fcn?.t, r c íoku de proficer de cerré dif-
pofition. Gomme les AUobroges é toient 
des peuples beiiiqueux, i i fe ífatta d'en 
tirer un puilTant fecours , s'il pouvoic 
les réfoudre á prendre Ies armes, & á fe 
joindre á l'armce que com ni rindo ir Ca-
t i i ina. Umbrenus , un des conjurés , 8c 
qui avoit queique 1 i ai fon avec ees en­
voyés , fut chargé de la négociat ion. Sous 
prétexte de s'informcr de Véizt de leurs 
aíFaires, i i les aborde & leur demande 
quelle itíue ils en efpéroient. Point d'au-
tre que la more , l u i dirent-ils, puifque 
le f éna t ejl infenfihlc a nos jujies plaimes, 
Umbrenus , pour s 'iníinaer dans leur 
confiance , les p l a in t , b láme la dureté 
du f é n a t , oífre fes fervices & le credit 
de fes amis , fe donne quelques moit-
vemens, & foiiicice en appacence pour 

leur 
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leur foiiiagcment. Ces offices î es enga-
^ent á íe voir plus íouvem ^ la coniiance 
s'écabik infeníiblenieii t , l 'aniidé & i ' u -
nion deyiennent á la íín tres-CÍIO;ces. 
Pour lors Umbrenus leur declare , com-
me en íecrec , qu'ils ne doivent ríen at> 
tendre du féna t , done la poiirique vene 
toajouts teñir Ies fujets de Vétit dans U 
miscre & raba i í íement . ií ajoute , qa ' i l 
y avok cependanc un remede á leurs 
malheurs , & qu 11 favoic un moyen de 
les afFranchir de leurs detces; mais que 
ce moyen demandóle également do cou-
rage & du fecret. Ces envoyés pro r e i ­
ré nt , qu^il « 'y a poinc d'entreprife í l 
difficile orí ils ne s'engagent 5 pour dél i -
vrer leur nación de !a tyrannie des u l u -
viers \ & ils conjurenc en me me - temps 
Umbrenus de leur découvnr le moyen 
de compre leurs chaínes. Mais ce Romaiu 
ne jugea pas á propos de s'ouvrir plus 
parúcu i íé remenc , íans en avolr conferé 
avec Lentulus & les autres chefs des con-
jurés. O n approuva fa con du ice ; & pone 
donner plus de poids á la négociatkm , 
Gabinius en fue chargé avec luí. Ces 
deux hommes entrérent en conférence 
avec les Aí lobroges , dans la rnaiíon de 
Se m pronta. 

Gabinius, aprés en avoir exige Ies fer-
merts les plus foíemneís , leur découvtie 

Tome 11 í, S 
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le plan de la conjuración , le nombre & 
les torces des conjures, qu' i l groílic en­
coré pour les faire paroicre plus redou-
tabies. I I ajouca, que íí leur nación vou-
loic prendre les armes, & fe joindre a 
•Catilina , on leur donneroit coates Ies 
surecés qu'ils pourroienc fouhaiter pour 
une abolición générale de touces ieurs 
dertes. " 

Aprés différentes propoficions , on fe 
í e p a r a , Se on convine de fe raííembler 
la nuit fui van te , pour donner quelque 
forme au traite qu'on médicoit. Mais ees 
députés ne fu rene pas plutóc feuls, que 
la grandeurdu péril oü iis alloienc enga-
ger leur nación , & i'incerticude du fuc-
c é s , commencérenc á les inquiécer. D i f -
férences réflexions aíFoiblirent leurs pre­
mieres penlees. D 'un cóté ils voyoienr, 
á la vé r i t é , une armée en campagne, de 
foucenue dans Rome par un parci puif-
fan t , & compofé d'un grand nombre de 
perfonnes de condición & des premiers 
de la vi l le . Mais ils trouvoienc de l'aucre 
co ré , lautoricé legit ime, les confuís , le 
fénat , & les légions j ils pouvoienc meme 
fe flacter qu'en révélant le fecrec de la 
conjuración , ils pourroienc obcenir pour 
récompenfe l'abolition , cu du moins 
une diminución coniidérable de leurs 
dettes. 
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Dans cette agi tación, lis réfolurent de 

ne ríen faice fans ia parriciparion de 
Q. Fabius Sanga, qui éroic chargé de la 
proteótion des Ailobroges , fuivant i ' u -
íage de ce t emps - l á , oü tous les pea pies, 
fu jets ou alliés de la république , avoienc 
dans le fénac un procedeur, qui prenoii 
foin de ieurs intcrecs. 

Sanga , apiés leur avoir repréfenté 
i'horreur & les périls d'une pareiile en-
trepnfe, de concerc avec eux , courut 
chez le confuí i u i donner avis des pro-
potuions qu'on avoir faites, á ees envoyés. 
Cicerón les voulut voir j i l les engagea 
par des efpérances &c des pro me (fes , 
plus folides quecelles que leur donnoient 
les conjures. lis fe dévoucrent e n d é r e -
menc á fes ordres, & de concerc avec 
l u i , ils demandérenc á traiter avec les 
chefs de la conjuration. 

Lentuius , Cethegus, Statilius, & les 
principaux de cette entreprife, fe ren-
denc í'ecrettemenc dans un endroit dont 
on étoit con ven u ; les députés s'y t rou-
venc de leur cóté : on agite de nouveau 
l'aíFaire qui les avoir obligés de s'aíTem-
bler -y Íes conjurés en reprefenrent les 
avantages & les facilites; les Ailobroges 
font leurs objeólions, & demandent leurs 
süretés. En fin , aprés bien des difficultés, 
ils feignenc de fe cendre. O n mee le 

S i j 
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traue au nst :• ils figneiít avec toas íes 
chefs de La conjaranon • on en fait un 
doubie éga lemem hgné de routes les 
páreles, & que ees envoyés exigenc qa'cu 
lene confie , pour le pouvoir coanmi-
niquer aux cliefs- de leur nation , qui 
en voyant: de íi grands noms, s'enga-
gerorenr, dífoienc-ils } plus facilemenc 
dans l'entreprife. O n convicnt qu'ils par-
t i ro iem de nuic, pour fe rendee dam lene 
fWs s & qu'ils paireroienc par le camp de, 
Ca t i l i na , pour lu i faipe ratifier le traite. 
lenEa-liis leur den na des lertres pour ce 
chef de partí-, qui c o n t e n o t e n E le p l m 
de la conjuration , & les me fu res q u ' i l 
avoit piifes avec fes cómplices , pour 
faire périr le confuí & la plupart des fé-
naceurs. Et tinges c o n p f é s , a^pellé V o l -
surcius, de la vilie de Crotone, fe char-
gea de la conduite de ees envoyés , & de 
fendre- compre á Catilina des engage-
mens qu on auroi t pris pour faire-fodever 
leur nación. 

Cicerón , averti p r íes idlokoges-
qu'ils devoient partir la n i m fuivante „ 
envoye fecrettemenc fur le chemin á e u x 
préteurs avec des gardes, qu i s'aifurene 
du pont M i l v i e n , par oü i i faMoic paíletc 
Les Allobroges arrivent; en les arrete 
auffi-tor á leur paííage avec tome lear 
fuiee. lis fe reudent aux préteurs % 



DE LA REÍ'. ROMAINE. LlV. X I I , 1 l | 
fa'ue de réílftance, comme des gens far-
pris & époüvanrés. Orí pric avec' eux 
Vokurc ius , & une cailette , oü ecoienc 
reafermées toures les leccres des conjiués. 

Le confuí ayaiu en main les preuves 
de la conjuración , convoqua le fénac de 
grand niari i dans ¡e temple de h C o n ­
corde} & i i hr arrerer Lcmulus, CetEe-
gus 5 Statilius v Gabinius & Ce par i as , 
qae des gardes amenérenr dans i 'a i íem-
biée. O n fitentreren me me - temps les App.de 
dépiués des Allobroges avec Yolrurcius,C1V' L i - ^¡4 
q u i , ious la promeíle de fa*grate, déve-
ioppa tout le fecret des conjures. O n \m sailuil. m 
pubiiquement leurs lectres; & Lenrulus Qílú' 
fe tronvant convaincu par fa propre íi-
gnarure, ínt contraint de renoncer fur-
le champ á la prétnre. 11 quina fa robe 
de pourpre; on lu i en don na une autre , p¡a£. cis. 

• coMvenable á fa mativaife fortune , & on 
le conduifit avec fes cómplices , en dif-
íérentes maifons, qui leur furent don-
nées pour prifons. 

Cethegns trouva le moyen Je faite 
t e ñ i r un billet á íes amis & á fes áffratt-
chis, p a r kquel i l les exhortoir d ' a í í e m » 

• Wer fes partifans 3 & de fairé U n effoiE 
l a nuic p o u r le tirer de prifon. Cicerón , 
craignant qu' i l ne s'élevat quelqn t i l -
niulte dangerenx en leur f i v e u r , eon -
voc]ua d e liüiiveau le fénac p o u r p r e n d r e 
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une derniére réíolurion au fujet des p r i -
fonniers. Sylanos , déíigné confuí pour 
i 'année prochainc , & auque! , felón i u -
fage, 011 demanda le premier fon a v i s , 
declara qu'ils mériroieut le dernier l'up-
püce . T oas ceux qui opinérent api es 
luí fui en t du m é m e a v i s , j i i f q t f á Jales 
Cé fa r , qui fie un grand d i í lours en fa-
veur de la cié menee, & conclue en d i -
fant j que dans une afFaire 011 i l s'agiífoic 
de répandre le fang des cicoyens & des 
premiers de Rome, i l étoit d'avis qu'on 
ne precipitar peine leur jugement, mais 
qu'on les reiínt fous une süre garde dans 
quelques viiles d ' l rai ie , jufqua ce que 
Catilina eíic été vaincu. Gomrae i l étoit 
excellenr orateur, i l ramena la plupare 
des fénateurs á Ion fencimenc. Sylanus 
m é m e , qui avoir ouverc le premier i'avis 
de íes faire punir fur- le - champ s fe re­
tracta , & dit : Q i i c n les condamnant ¿ 
comine i l avoit fai t^ au dernier juppíice 
i l n avoit entendu parler que de la p r i -
fon 3 qui étoit 3 difoir i l , la plus grande 
vuniúon qu'on pouvoit exercer centre un 
citoyen Romain. 

Mais Catón , quand ce fue á fon tour 
d'opiner, peignit avec des couleurs 11 
vives , toure Hiorreur des deííeins des 
conjures; i l fut faire voir par des rai-
íbns jfipreífantesj combien leur vie étoit 
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incompatible avec la síiretc de l ' é t ac , 
b¿ que pour íauver quelques fcéléfacs, 
on mettoic , p o u r - a i n í i - diré , le po i -
gnard dans le fein des plus gens de b ien , 
que toiues les voix revinrenc á fon avis 
Leur íupplice fu: réfolu j & Cicerón 
fur lance feul du féna t , & fans porter 
l'afFaire devant l 'alíemblée du peupie, 
í ai vane Tufage ordinaire, les íit exécu-
ter fur-le-champ dans la prifon oü i l 
les fir conduire. O n rapporce, qu'apvés 
cecee exécution i l crouva fur la place 
un grand nombre de leurs parens & de 
leurs cómplices , qui ignoroient encoré 
leur deftinée , & qui n'attendoient que 
la nuic pour les enlever j & que fe rour-
nanc de leur cote , i l leur cria ; I/s 
ont vécu ; maniere adoucie dont s'expri-
moient les Romains, pour éviter ce qu'ils 
trouvoient de trop dar dans ees termes : 
l i s fon t morts ; & que cetre feule pa­
ro le , comme un coup de foudre, diilipa 
en un i n í h n t cette foule de conjures , 
& déconcerta tous leurs deífeins. 

O n ne peut exprimer la joie que le 
peuple ht paroure , quanci i l vit une 
íi dangereufe confpiration ct t inte» & les 
conjures punís. On n'entendoit q u ' i m -
précations con tre Cat i í ina , & que lona r i­
ges de Cicerón : la piuparr le recondui-
íirent jufqu'en ía maifon. Les íetBmes 
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memes, pour ex primer leur reconnoif-
fance, mi rene des illtiminations á leurs 
fenerres, comme pour l'éciairer. Cecee 
nun lui fue plus giorieufe que les beaux 
jours de triomphe ne I avoient été á 
des genéraux vidorieux. On diíbic hau-
í e m e n c , que Ies plus grands capitaines 
avoienc , á la verité , acquis á la re-
publique des provinces entiéies j mais 
que Cicerón , íans troupes, fans com­
báis & fans eftuíioii de lang , l'avoic 
fauvée. O n i'appelloic le fecond fon-
dateur de Pvome, & le pe re de la patrie. 
Tous les ordres de i'état s'attachcrenc 
á lu i , & fon autori té croit d'autanc 
plus íblide } qu ' i l ne la devoit qu a fa 
propre vertu , á l'eftime & á la recon-
noilfance de fes concitoyens. 

lPc' teX' Céfar , quoique confidcrable dans la 
r épub l ique , par fa naiüance , par fon 
éloquence & par fon credie & celui de 
fes amis , fut traite bien différemmenr. 
11 y avok deja du temps qu' i l étoit fuf-
peól de delíeins cachés , & plus d'une 
fois Cicerón avoit t é m o i g n é , qu ' i l re-
marquoit dans toute fa conduice un ef-
pric qui afpiroit fecretrement á la ryran-
nie. La vie qu ' i l avoit voulu fauver 
aux conjtirés , augmenxa ees foüp^ons, 
Quand i l fortit d u f é n a c 3 du i l avoic 
parlé avec tant d e c h a l e u r , -pour les 
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íouftraire au iupplice, les chevaliers qui ^ 
ecoient de garde, luí préfenrérent d'ím C erau% 
air raena^anc, la poince de leurs épées. 
ü s Uuroient rué ; m m Cicerón , Tur le-
quel i s avoienr Ja vue a t t achée , comme 
pour luí demander fes ordres , ieur ñt 
í igne de le laiííer échapper. 

v Ce n'eft pas qu'on ne díc en ce remps-
1« , q u i l avoit été fort chargé par la 
depoimon de quelnues con/urés • mais 
Yiceron , qm n'igMoroic pas quei écoit 
deja fon credic dans Rome , ne voulut 
pas exprés le comprendre dans l'inftruc-
non du preces, de peur qu'en échap-
panc par i appm de íes parens & de fes . 
amis , j i la ngueur des lois, ü ne fauvac 
en meme- remps les atures criminéis. 
O o ne laiíía pas derre perfuadé , qú ' i l 
navoi t ríen ignoré de ieurs mauvais 
deíieins , & on commen^a á le reear-
der comme nn homme capable de touc 
entreprendre pour s ele ver 

La nouvelle da fupPlice*de Lentuíus 
^ de Cechegus ne fue pas plutoc paíTée 
a a c a m p d e C a t i l i n a , que pluíleurs des 
conjures, voyanr le parti de la répu-
Wique le plus fort., fe rerircrent fecret-
tement. I I y eur m é m e un grand nombre 
de f o l d a t s ^ a e l e a e f í r d e ia nouveauté 
f n . / j ^ T du bl , t in > a v o i ^ engaces 

^ m ! armes'^ 



2, T S H l S T . DES R É V O L U T I G N S 

Mais le chef du partí ne relacha ríen 
ele fes premiers deífeins. I I r é íoku de 
p é r i r , ou de derruiré la répubi ique. i I 
íit de nouvelles levées j i l en remplit fes 
cohortes, 5c en peu de temps i l ren­
dir fes légions complettes ; elles écoienr 
toutes animées de fa fureur, &: preces 
á tourner leurs armes contre leur patrie. 

Le premier deííein de Catilina,comme 
nous i'avons d i t , étoic de fe prefenter 
aux portes de R o m e , á la tere de fon 
armee , au momenc que la conjuración 
eclateroic par un incendie que les con-
j u r é s , qui étoienc reftés dans la v i l l e , 
devoient allumer en différens quartiets. 
Mais le confuí ayant déconcerté toutes 
ees mefures , par fa vigilance & par 
le fupplice des principaux conjures , le 
chef de la conjnration réfoluc de paffer 
dans Ies Gaules , d'y faire foulever les 
provinces qui reconnoiífoienc Fempire 
Romain. Q, Metellus Celer ayant pé-
nét ré fon delfein, l u i coupa le chemin 
& fe campa á fon paííage , en m é m e -
temps que le confuí Antonius le fuivoic 
de prés á la tete de fon armée . 

Catilina fe voyant environné d'enne-
m i s , & n'ayant tú retraite en I t a l i e , 
n i fecours á efpérer de Rome, fut t é -
dan á tenter le hafard d'une bataille, 
quoique avec des forces inférieures a 
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ceües d'Antonius. Ce confuí ayant été 
atraqué en ce t e m p s - l á de la goutre, 
laiíía la conduite de fon armée á Pe-
rre'íus , anden officier, qui avoit plus 
de trence années de fervice , & qui de 
fimple foldac scroit é l e v é , par fa va-
leur , jufqu'au commandement des ar-
mées . Mais cette maladie fubite du 
c o n f u í , plus foible que mechanc, fie 
íoupgonner qu ' i l ménageoic Catii ina , 
avec leqiiel i l avoit eu auparavant des 
Jiaiíons aíTez étroices, & i l en fut m é m e 
aecufe depuis devant les magiftrars. O n 
publia que cette goucte , qui \u\ éroit 
venue a la veiile de combátete centre 
1 e!inemi de Ia ^pub l ique , n'étoic qu'un 
pretexte & une maladie feinte , pour 
reculer ja pette de Cat i i ina , ou du moins 
pour n y point prendre de part. Mais 
les rebelles ne purenc tirer aucun avan-
tage de ce retardement z ñ t & é , 

Pecrems, de lieurenanc devenu s é -
«eral les preíTa de fi prés . qu ' i l les 
íor?a d en venir á une bata iüe : le com-
bat fue rude & t r¿S-opin átre . Si les 
iegions de la république combattirent 
ayec beaucoup de valcur, celles de Ca­
tiiina ne fe bateirent pas avec moins 
de courage : toas vouloient vaincre 
011 fe faire tuer. Aucun ne recula: ií 
^ Qn eut F^int qui voulüt donner ou 

T i j 
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recevoir qmartier. Le íbldat vivant pre­
ñóle aLifíi-ioc la place de celui qui venoic 
d etre cué ; ce ne fut qu'aprcs beaucoup 
de íang r é p a n d u , & une longue réfil-
tance , que l 'armée de la république 
défit enfin les troupes des rebeiles. T o u t 
fue pallé au fil de Tépée. Cat i l ina, qu i 
ne voulut pas furvivre a la ruine de 
fon p a r t í , fe jeta , avec les principaux 
conjures, dans les plus épais bataillons, 
& aprés la viótoire on rrouva fur un 
tas de corps morts ce fameux ckef de 
p a r t í , qu i refpiroit encoré un peu. A u 
travers des traits de la m o r t , répandus 
fur fon vífage , on voyoic encoré les 
marques de l'audace & de la férocité 
qu ' i l avoit eues pendant fa vie. 

F in du dou^ieme Lívre, 
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L I y R E X I í I 

Céfar s'unit avec Pompee & Crajfus ¿ & 
eji elevé au confuíat. E x i l de Cicerón : 
fon rappel. Le Gouvernement des Gau-
les & de VIl lyr ie efl décerné a Céfar 
qui emploie les rkhefes de ees p ro -
vinces a s'anacher fes foldats , & a J é 
faire des eré atures a l ióme. Le crédit 
que luí donnent Jes vicioirts & fon ar~ 
gent f a i t ombrcige a Pompée j qui en 
vient a une raptare ouverte avec Céfar, 
Borne & fes prov'wces fe parta gent 
entre ees deux grands liommes q u i 
décident leur querelle dans les plaines 
de Pharfale, Céfar ^ devenu maítre de 
Vemplre 3 efl tué comme un tyran 
malgré f a clémence. 

O í N vient de voir quel fat le fuceés 
d'une confpiratioo que le peu de fecrec 
des conjures fie d é c o u v n r , & que la 
íage concluiré de Cicerón fue étouíTer. 
La debauche , le laxe , & la pauvreté 
qui en eft toujours une fu i re , Tavoient 
fiiic nairre; rambicion extreme de quel-
ques paniculiers la forriha , dans un 
temps oü Rome n'avoit prefque plus 
d'un écac républicain que le feul nom. 

T i i j 
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Les grands feuls r égno ien tavec un em­
pine abfolu. Tome 1 autoriré da gouver-
nement ccoic renfermée dans quelques 
maifons parciculiéres, qui fe remettoienc 
le confulat de main en main. U n petit 
nombre de citoyens difpofoienc tour-á-
tour du commandement des a r m é e s , du 
gouvernement, de des revenus des pro-
vinces. Arbirres fouverains de la paix 8c 
de la guerre, & accoutumés aux ref-
pe¿ts & á la foumiffion , qui fuivent le 
pouvoir abfolu j i l y en avoic peu q u i , 
en fortanc de ees grandes charges , 

4 uíTent fe réfoudre á l egalité d'une vie 
privée. Les uns s attachoient leurs f o l -
d a « , par un relachement de difcipline 
mi l i t a i r e , ou par des largefles intéref-
íées -y ciautres achecoient, á prix d ar-
gent , les futfrages du peuple , pour s'é^ 
lever aux premieres dignités , ou pouc 
fubftituer leurs créatures dans leurs pla­
ces. Ceux qni en étoient exclus par des 
brigues fupérieures á leur crédic , fou-
lageoient leur envié , en táchant de 
rendre fufpede la puiítance de leurs r i -
vaux, & ils cherchoient, dans les t roa-
bíes de Petar > la ruine de ceux qui leur 
avoienc ere préférés. Les gens de b ien , 
comme Ca tón , Cicerón , Catulus de 
plufieurs autres, IOUS zélés répubücains , 
tegardoient cette puil íance exceffive da 
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quelques cicoyens, leurs richeíTes i m -
m en fes, & l'attachement particulier des 
armées pour leurs g é n é r a u x , comme ia 
ruine de la liberté. l is ne pouvoienc 
íoufíiir que , fous prétexte de fervir leur 
patrie , ees grands fe perpetuaíTent dans 
des charges, dont rau tor i té fupreme les 
expofolt á la tentation de s'en tendré 
les maítres . Ce fut de roppoíicion de 
ees vues & de ees intérets d iné rens , que 
naqukent les derniers troubles de la rc-
publique , dans lefquels le monde en-
tier íe partagea entre Pompée & G é f a r , 
chefs des deux grands partís , & tor.s 
deux cgalement íufpeds & redoutables 
par leur ambition ¡k leur valeur. 

Pompee aniroit fur luí , pour-ainfi-
dire , les yeux de toure la terre. 11 avoic 
écé g é n é r a l , comme nous l'avons déjá 
dic , avant que d'etre ío lda t , & fa vie 
n'avoit été qu'une fuite continuelle de 
viftoires \ i l avoic fait la guerre dans les 
trois parries du monde , & i l en étoic 
toujours revena vido'fieux. I I vainquic 
dans Tlralie Carinas & Carbón , du 
parci de Mar iüs j Domitius dans l ' A -
frique , Sertorius, OLÍ , pour mieux d i r é , 
Perpenna dans TEÍpagne \ les Pirares ds 
Cüic ie fur la Médi ter ranée \ & depuis 
la defaite de Catilina 5 i l éroit revena á 
Reme j vainquear de Mi thnda ie & de 

T IV 
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Tigrane. Par tant de vidoires & de con-
quetes, i i éroic devenu plus grand que les 
Romains ne lefouhaicoient, & q a ' i l n'a--
voi tofé lui-mémei 'efpérer . Dans ce haut 
degréde gloire, oíi la fortune l'avoit con-
i m t comme par la main , ií crut qu "íl 
étoic de ía dignité de fe familiariíer moins 
avec fes conciroyens. I I paroiíTok rare-
ment en public • & s'il fortoic de fa 
maifon , on le voyoic roiijours accom-
pagné d'une foule de íes crcatures , 
dont le con ¿ge nombreux repréíentoic 
mieux la cour d'un grand prince , que 
la íuite d'un cuoyen de la u'publique. 
Ce n'eft pas qu'il abusac de fon pouvoir • 
m m daos une vüie libre , on ne pou-
voit fouíFrii q i f i l affedát des manieres 
de fouverain. Áccoucumé des fa jeunefle 
au commandement des armces , i i ne 
pouvoir fe réduire á la limplicité d'une 
vie piivée. Ses mceurs , a la vérité , 
écoient purés & fans tache: on le louoic 
m é m e , avec jLtftice , de fa tenvpéranee : 
perfonne ne le foupconna jamáis d'a-
varice, de i ! recherchok moins, dans les 
dignités qu ' i l br iguoir , la puiííance qui 
en eft inféparable , que les honneurs 6c 
i'celar donr elles étoient environnées. 
M a i s , plus fenílble á la vanitc qu'á Tam-
bit ion s i l afpiroic á des honneurs qui le 
diftinguaílent de tous les cap i rain es de 
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fon temps. Moderé en rout le t e ñ e , ü 
ne pouvoit fcufírii- iur fa gloiue aucune 
comparaifon. Toare égalité le blefloit j 
& ü eür vouiii s ce í e i n b l e , erre ie feul 
general de la répubiic¡iie , quancl i l de-
voit íe conteniei" d'erre ie premier.' 
Cecee jalouíie du commandement luí 
atura un erand nombre d'cnnemis, done 
Céfar , dans la faite , inu Je plus dan-
acre ux & ie plus rcdoutable. L 'un ne 
vouloit plus d'égal , coinme nons ve-
nons de ie diré , & raiure ne pouvoic 
foofFric de fuperieur. Cetce concurrence 
ambicieufe , dans les deux premiers 
hommes de runivers , cania de nou-
velles révoiutions , done i l cft á propos 
de développer ['origine & le fu cees. 

C a í a s Julias Céíar ctoir hé de l i l luf-
tre famille des Joles, qui, comme toutes 
les grandes maifons . avoit fa chimere, 
en fe vantant de nrer ion origine d A n -
chife & de Venus. C'écoic Thomme de 
fon cemps le mieux faic , adroit á toares 
forres d 'exercicesinfatigable au tra-
v á i i , plein de valeur , le courage e levé , 
vafte dans íes del íeins ' , magnifique 
dans fa dépenft > ̂  bbéral jufqu'á la 
profuíion. La na cine , qui íembloit Fa­
vo ir fait naitce pour commandet au refte 
des hommes , lu i avoit donné un air 
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d empire , & de la dígnicé dans fes 
incics • mais cet air de grandeur étoir 
íenipéré par la douceur & la facilité 
de íes moeurs. Son cioquence infinuante 
& invincible, étoic encoré plus actachés 
aux charmes de ía per íonne , qu'á la 
forcé de fes raifons. Ceux qui étoienc 
affez durs pour réílílec á i'impreffion que 
faifoient tanr d'aimables quaiités , n ' é -
chappoient peine a íes bienfaits : & ü 
commen^a par aífujetrir Ies camrs , com-
me le foadement le plus folide de la do­
minación á laquelle lí afpiroir. 

Né í imple cicoyen d une r¿publique , 
i l forma , dans une condición p r ivée , le 
projec d'aírujettir fa patrie. La grandeur 
& les périts d une pareille entreprife ne 
1 epouvantérent poinc. 11 ne trouva rien 
au-deífus de fon ambición , que l 'éten-
due immenfe de fes vues. Les exempies 
récens de Marius & de Sylla lu i firent 
comprendre q i f i l n ecoit pas impoíTible 
des elever á la fouveraine puiífancejmais, 
fago jufque dans fes ddirs immodéiés [ 
il diftribua en diílérens temps Texécu-
rion de fes deííeins. S jn efprit, coajours 
fufee malgré fon érencue , n'aiia que 
par degrés au projec de la dominarion : 
& queiques éclatanres quaient ccé de-
puis fes vicioires, elles ne doivenc paf-
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fer pour de grandes ad ions , que parce 
cju'elies furenc toujoursla fuite &¿ TeíFet 
de granas deíTeins. 

A peine Sylla fur-ii mort , qu ' i l fe 
jera dans les afta i res: i l y porra toare 
fon ambición. Sa naiííance , une des 
plus illuílres de la république , devoit 
i'atracher au partí du fénac & de la No­
ble lie. M a i s , neveu de Marius & gen-
dre de C i n n a , i l fe declara pour leur 
fadion , quoiqu'elle eút été comme dif-
íipée depuis la dicbture de Sylla. íl en-
treprit de relever ce partí , qui étoic 
celui du peuple, & i l fe flarta den de­
venir b ién to t le chef, au lien qu' i l lu í 
auroit falla plier fotis rautof i té de Pom­
pee , qui étoic á la tere du fénar. Syila , 
comme nous l'avons dé]a d i t , avoic faic 
sbattre, pendant la didature , les rro-
phées de Marius. Céfar n etoic encoré p!ur> fn 
qu 'édi le , qu ' i l fit faire fecrertemenc , Caefare. 

par d'excellens ouvriers , la ftacue ^ %*ome 
Marius , couronnce par les mains de la 
Vidoire . I I y ajouca des infcriptions 
á fon honneur , m i faifoient mención 
de la défaice des Cimbres , & He placer 
de núit ees nouveaux rrophées dans le 
capirole. Tout le monde accourut en 
foule le matin pour voir ce fpedacle. 
Les partiíans de Sylla fe récriérenr con-
sre une e iu iepr i íe íi hardie : on nedoiua 
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peine que Céfar n'en fut rauteur. Ses 
ennemis publioienc qu ' i l aípiroic á la 
tyranme , & qu'on devoit punir un 
homme qui ofoic , de fon autoricé pri-
vée , relé ver des uophées qu'un fou ve­
ra in magiftrat avoic íaic abattre. Mais le 
p&uple , dont Marius s'écoir déclaré le 
protecteur, donnoic de grandes iouanges 
á Ccíar . Le fénat s'aííembla la - defliis. 
Céfar y fut aecuíé publiquement : Ca-
rulus Luó ta r ius , un des principaux de 
FaíTemblée , s'ccria que ce n'écoic plus 
par des deffeins caches qu'on alioir á la 
tyrannie , mais que Céfar attaquoit, á 
forcé ouverte , la liberté. Cé fa r , de fon 
coré , entreprit dejuftif ierfa conduite , 
& i i fe defendie avec tant de forcé & 
d'éioquence , que maigré la brigue de 
fes ennemis, i i fut renvoyé abfous: & ce 
fut par une adion íi hardie , q u i l fit 
appercevoir le peupie de fa puiffance & 
de la foibieiTe da fénat. Les exiles , á 
Fombre de fon aurorité , revinrent cle-
puis á Rome 3 & i!s obtinrent leur rap-
peí , fous pretexte qu'ils avoient été 
condamnés par un citoyenqui s'étoir eñ i ­
paré , les armes á la main , de la dicta-
ture & de la fouveraine p ai lian ce. 

Le peuple, charmé de la chaleur qu ' i l 
faifoit paroicre pour fon par t i , le com-
bloic de Iouanges. On diíoi t rouc haut 
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<3ans R.ome , qu ' i l écoit le feul q u i , par 
fon courage & par fon imrépid icc , mé-
rirác de fuccéder aux dignicés de M a -
rius. Les principaux de chaqué tribu 3 6c 
les chefs des faótions, iaíTaréreiu qu ' i l 
n'y avoit ríen de (i elevé dans la répu-
biique ou i l ne pút prccendre , & q u ' i l 
pouvoic compeer fue rous les fuíFrages 
du peupie: ils ne furenc pas long-temps 
íans luí donner des preuves de ieur zeie 
& de leur ender dévouemenc á fes incé-
récs. 

Le grand pon t i fe Mecellus etanc 
m o r t , Garulus Luctatius, perfonnage 
confulaire, & révéré de tous les Ro-
•mains par fa ver tu , demanda cerré d i -
gniré . Celar , quoique d'un rang infé-
r ieur , & fans avoir encoré été honoré 
du confulat, ne 1 ai lía pas de fe préfentec 

. au nombre des candidacs. Ludatius qu i 
le regardoit comme un compéticeur re-
doucable, á ciufe de fon crédit parmi 
le peupie , l u i envoya oíírir une fomme 
confi dé rabie , s'il vouloit fe défiíler de 
fa pourfuice. Mais Céfar avoit le cou- piut. 
rage trop hauc, pour fe lailíer éblouir C;efart-
par un v i l inrérér. I l i i t diré á Luctatius , 
que bien loin de fe déhfter pour de l'ar-
gem, i l en emprunceroic plutót de tous 
fes a mis , pour foucenir fes prcrendons. 
Mais i l n en eiu pas befoin • le peupie 
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l u i éroic trop atcaché j de les fufFrages 
ayanc ¿té r ecue i lüs , i i emporra cecee 
dignité fur Luótatius 8c fur tous fes 
competireurs. 

Ande Roma ü pafifa enfuite avec l á m e m e facilité 
t?1- á la prerure j & en fortanc de cette 

charge , le peuple luí déte ra le gouver-
plut. ín. nement de l 'Eípagne. O n dic qu'en tra-

Caefarc yerfanc les Alpes pour s'y rendre, i l 
paíTa par une pecice ville prefque dé -
fene , & dont les habicans paroií íoient 
forc miférables , & que cenx qui Tac-
compagnoienc , fe demandant l 'un & 
i'autre , en rai l lant , s'il n'y auroit poinc 
dans cecee bourgade des brigues 8c des 
cabales pour les magiftratures, Ccfac 
prenant la parole, 8c fe melant á la con-
verfadon s leur d i t : Qu ' i i a ímero i t mieux 
i t re le premier dans cette ¿¿coque ¿ que 
le fecond dans l ióme. 

Céfar employa tout letemps qu ' i l fur 
dans fon gou ver nenien c, á en étendre 
les frontiéres. 11, porta la guerre dans la 
Gallee Se dans la Luíicanie , qu ' i l fou-
m i t á Tempire Romain ; mais dans uns 
conquete auíli otile a l ' é t a t , i l ne négli-
gea pas fesintérers parciculiers. I I s'em-
para , par des contributions violentes , 
de tout í'or & l'argent de ees provinces, 
8c i i revint á Rome , oi i i l fut re§ii da 
peuple avec de nouveaux applaudiíTe-
mens. 

t . 
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Les riel:e(íes qu' i l avoic apportées de 

fon goaverneinenc, étoieiu confidcra-
bles j i l les employa á íe faire de nou-
veiles c réa tu res , qu ' i l auachoit á fa for-
tuae par des liberalicés continuelles. l i 
ieur abandonna fes biens comme en 
proie j fa maifon leur étoic ouverce en 
rout tempsj ríen ne leur étoic caché que 
foncoEur, toujoars impéné t rab le , meme 
á fes plus chers amis. Capabíe de touc 
encreprendre & de touc cacher, toujours 
actentif, toujours préfenc aux cabales , 
done i l pouvoit tirer de l'avannge , mais 
fans fe laiíler jamáis péné t r e r , on ne 
doute poinc qu ' i l ne fe fue mis á la tete 
de la conjuración de Cati l iná fi elle eüc 
réuffi: & ce fameux rebelle , qui croyoic 
ne travailler que pour fa propre gran-
deur, fe fúc vü eniever le fruir de fon 
cr ime, par un hommeplus autorifé que 
luí dans fon propre parti , & qui avoit 
eu l'adreíle de ne íui laiíTer que le péril 
de rexécut ion. Cependant le mauvais 
fu cees de cette entreprife, & le fouvenir 
de la more des Gracques , aífaffinés aux 
yeux de la multitude qui les adoroic , 
Iu i íirenc comprendre que la faveur 
feuie du peuple ne f^ffifoit pas pour le 
fuccés de fes affaires j & i l jugea bien 
qu i l ne s'éleveroic jamáis jufqu á la fon-
verame puiíTance, fans le comraande-r 
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ment des armées , & íans avoir un 
granel nombre d'amis , & un parci 
m é m e daos le íénac. 

Ce corps íl augufte ccoit alers partage 
entre Pompée & CraiTus, ennemis & 
rivaux dans le gouvernemenc, Fun le 
plus pui í lant , & i'autre le plus ríe he de 
Rome. La république t iroi t au moins 
cec avanrage de ieor diviííon , qu'eu 
partageant le fenar , elle tenoit leur 
puillance en equilibre , & maínrenoi t 
la liberté. Céfac réfolun de s'unir , tan-
toe avec Tun , tanto: avec I'autre , & 
d'emprunrer , pour-ainíi diré , leur cré-
d i t de temps en temps, dans la vue de 
s'en fetvir pour parvenir plus aifément 
au confulat & au commandement des 
a rmées j mais córame i l ne pouvoit m é -
nager en meme temps rami t i é de denx 
ennemis déc la rés , i l ne fongea d'abord 
qu 'á les réconcilier. 11 y réuffit , & lu i 
feul tira toiue ru t i l i t c d'une réconcilia-
t ion fi pernicieuí'e á la liberté publique. 
11 íur períuader á Pompee & á Cra í l i i s , 
de lu i confier, comme en d é p ó t , le con­
fulat , qu'ils n'auroient pas vu fans ja-
louíie paííer entre les mains de leurs 
panifans. 11 fut élu confuí , avec Cal-
phurnius Bibulus , par le concours de 

Au de Rome deux í a d i o n s rcunies. 11 en gagna í e -
' w erettement les principaux 5 done i l for­

ma 
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ma un troificme par t i , qui opprima dans 
la fu i ce ceux me mes qui avoient le plus 
contribuc á fon élévauon. 

Rome fe vi t aiors en proie á Tambi-
tion de tiois hommes q u i , par le crcdic 
de leurs faclions r é u n i e s , difpoíerent 
fouverainement des dignicés &: des em-
plois de la répubiique. CraíTus, toujouis 
avare, &i trop riche pour un particuiier, 
fongeoic moins á groilir fon p a r t i , qu 'á 
amaffer de nouvelies richelTes. Pompee 4 
content des marques extcrieures de r e í -
pedí & de veneración , que luí attiróle 
l'éclar de fes v i cío i res , jouiíroic dans 
une oifiveté dangereufe de fon crcdic ik. 
de fa répurarion. Mais C é f a r , plus ha-
bile & plus caché que tous les deux s 
jetoit fourdement les fondemens de fa 
propre grandeur , ñ u le trop de fécuricé 
de i 'un & de l'aatre. 11 n'oublioic rien 
pour entrerenir leur confiance , pendanc 
qu 'á forcé de préíens , i l táchoit de ga-
gner les fenaceurs qui leur étoient Ies 
plus dévoués. Les amis de Pompée & 
de CraOlis , devinrent, fans s'en apper-
cevoir , les crcatures de C é f a r ; & pour 
erre averti de tone ce qui fe paíloit dans 
leurs maifons, i l féduiíic jufques á leurs 
affranchis , qui ne purenc réfifter á fes 
libéralités. 

Mais comme , par ees nouvelies l i a i -
Tomé I I I . V 
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fons avec Pompee & CruíHis, Ies chefs 
da íeaat pouvoient le rendre fufped au 
peuple, i l ne fue pas plucót parvenú au 
confulac, qu ' i i fe déclara de nouveau 
pour un parci , qu ' i l regardoic toujours 
comtne le plus folide fondement de ion 
clévation. La maniere adroite dont i i 
b rou iüa en me me cemps Pompee avec 
le f é n a t , & le fénat avec le peuple , fue 
le chef-d'oeuvre de fa politique & de fon 
habi leté . I I entreprit de faire revivre la 
l o i Agrar ia . I i prévic que le coníente-
ment de Pompee & de Craífus , dont i l 
s'eroit aíTuré auparavant, & l 'oppoíition 
de C a t ó n , de Cicerón , & de cous les 
républicains zé lés , excireroient entre eux 
des inimit iés reciproques , & que le 
peuple , toujours aveugle fur fes vér i -
tabíe? i n t é r e t s , fe déclareroit contre ees. 
fénateurs , fans faire attention , qu'ils 
ne s oppofoient au pañ i de Céfar que 
par le m o t i f de conferver la liberté pu­
blique. 

Ce fut en quali té de confuí , qu ' i l 
propofa d'abord , dans le fénat , une 
lo i par laquelle on devoit diftribuer 
les terres de la Campanie entre vinge 
mil le ciroyens de ceux qui avoient au 
moins trois enfans. C'étoi t des terres 
dont le revenu, á caufe de leur f e r t ü i t é , 
avoie écé réftrvé de tout temps pour 
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íes plus p rd íans befoins de la répu-
blic|ae. Les plus gens de bien du fénat 
s'oppoférent hautemenn a la publica-
tíon de cecee lo i : C é f a r , qui avoit bien 
prévu cecte o p p o í m o n , s'écria au í l í - t o t , 
& pric les dieux á t é m o i n s , qu'on le 
contraignoit d'avoir recours á Taurorué 
du peuple. 11 en convoqua TaíTemblée , 
& i l y parut, accompagué de Pompée & 
de C ra lías. 11 a d relia la parole á Pom­
pée , &c i l lu i demanda, s'il n'approu-
voic pas une io i fi équi table dans une 
republique dont tous les membres de-
voienc participer aux biens de l'ctat. En 
val a les féoaceurs, qui fe trouvérent au-
pres de P o m p é e , táchérent de lui rendre 
íaípeótes ees entreprifes de Céfar ; 
Pompée , fans Ies vouloir écourer , fe 
déclara de fon avis j lo i t qu ' i l cruc qu ' i l 
y alloit de fon honneur, de foutenir 
íes premiéis engagemens, ou que p r é -
fumanr rrop de fon pouvoir en compa-
raifon de celui de Céfar , i l méprifát Ies 
foupcons de ees fenareurs. I I répondit 
meme á Céfar , avec plus de chaleur 
que de prudence : Que J i quelquun fe plin> 
préfcnto'u l'épée a la main , pour s'op- Csfaie. 
pofer á la publication de la lo i ¿ i l pren-
droit l'épée & le bouclier } pour la faire 
recevoir. C'étol t déclarer Ini-merae la 
guerre á fon propre parti. 

V i i 
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Pompee , par cette réponfe íi pea 
convenable á íes véritables in ré re r s , fe 
reiulic odieux au fénat & fuipeót á fes 
propres amis 5 Sns/qu'tihc cié marche 
aufli imprudente lu i acquíc plus de con-
íidcrat ion dans le partí da peuple, qui 
ne renoir compre qu'á Céíkr de la pro-
pofítion de la l o i . Ce c o n í u l , foiuenu 
de fes pa r t i í an s , de ceux de Pompee, & 
de ceux de Craí íus, la fir recevoir, pour-
amfi-dire , la forcé á ía main, & malgré 
Ies remontranoes & l'oppdíidou des ré-
publicains les plus zélés. On nomma 
vingt commilíaires , qui parragérenc les 
ierres de la Campanie entre viíigt mirle 
famliles Romaiues. Ce farent, dans ia 
íui te , autant de cüe i i s , que ieur incéréc 
engagea á mainteñir tone ce qui s'éroic 
fait pendant fon confulat. Pour prevenir 
ce que fes fucceíTeurs dans cette dignité 
pourroienr entreprendre conrre la d i f -
potition de cette l o i , i l en fit paíler une 
feconde , qui obligeoir ie fénat eniier 
& tous ceux qui parviendroient á quel-
que magiftratiire, de faire ferment de 
« e jamáis rien propofer au préjudice de 
ce qui avoir été arrété dans les al íem-
Mées du peuple pendant fon confulat. 
Ce fu t par une précaution íi hahile, qu ' i l 
fut rendre les fondemens de ía fortune 
ü surs & íi durables , que dix annees 
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d'abfence , & tous Íes mauvais offices de 
fes envieux & de fes cune mis , ne la pu-
rent jamáis ébranler. 

Mais comme i i craignoit roujours que 
Pompee ne l i l i échappác , &: qu ' i l ne 
füu regagné par le pan i des républicains-
zéiés , i i luí don na fa iiile Julie en An de Rom? 

mariage j comme un nouveau gage de 69 
íeur unión. Pompée don na k íienne á 
ServiliuS j & Ccf?.r époufa Calphurnie, 
filie de Pifen , qu'il fie déíigner confuí 

pnc en merne-pour 1 annee luivanre. i l 
temps le gouvernemeot cíes uauies 
avec celui de i ' l i ly r ie pour cinq ans. 
O n décerña depui's celui de la Syrie á 
CraiTus , qtii le demandoic 5 dans I'ef-
perance cí'y acquciir de nouvelles v i ­
che líes j & Pompée obrinu Pune & Paurre 
Efpague 5 cju'il gouverna toujours par 
fes •iieii.renans, pour ne pas quitcer les 
délices de Reme, ils firenc comprendre 
ees difieren tes diípoíitions dans le me me 
dccrcc qui autorifou le partage des 
ierres, a fin d:en intcrcíler les proprié-
t ai res á la confervation de leur propre 
autorice. Ces trois liommes partagerene 
ainíí le monde enrier enere eux, comme 
ils auroient faic leur paunnoine. En 
vain Catón crioit dans toures les aíFem-
blées , que c'étoit une chofe honteufe 
que Pempire fue ainíl proílitué j & que 
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les grands de R o m e , par cecee efpece 
de crafic de leurs filies , donnaílenr , 
c o m i n o pour leur d o t , ie commasiae-
menr des a r m é e s , les gouvernemens 
des provinces, 8c les premieres digtiités 
de la république. 

Ccfar , doux & humain avec le pe tic 
peuple , mais fier á Tégard des grands 
qui entreprenoient de luí réíif ter , tic 
arreter Cacon , fous précexte qu' i i s'op-
pofoit a la publicariou d'une ioi recae 
par tous les íuffrages da peuple. B i -
bulus, col legue de Céfar au con fu l a r , 
fut chaííé de la place par le peuple , 
que i'oppofition de Bibulus avoic mis 
en fureur. O n rom pie fes faifeeaux, on 
bleíía les l ideurs. Luí - meme penfa 
ecre rué ; & i l fut conrraint, pour fau-
ver fa vie , de demeurer caché dans 
fa mal fon , fans ofer paroítre en public. 
Lucullus & Cicerón ne furent guére 
mieux rraités. Le vainqueur de Tigrane 
& de Mtthridate , menacé par Céfar 
de fe voir recherché fur les ri che líes 
immenfes qu i l avoit rapportées de l 'O* 
rienc, fue conrraint, pour l 'adoucit, de 
venir en pleine aífemblce erabraííer fes 
genoux , & 1de renoncer aux afíaires. 
C'étoi t le but fecret de Céfar , q u i , pour 
éloigner encoré du gouvernement C i ­
cerón , dont i l redoutoit r i iahi leté & 

m -
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la péné t ra t ion , n'euc pomt de honre,, 
pour perdre ce grand homme, de s'unir 
avec Publius Clodius , ennemi declaré 
de Cicerón , & meme de íe porte-r par 
fon crcdit á la digni té de tribun da peu-
ple , quoíque Clodius eut été accufé de-
puís peu , d'entretenir un commerce c r i -
minel avec Pompeía , fe mine de Céfar. 

Ce fut certe accüfation , & la pare 
que Cicerón y prrt , qui aveient fait 
na í t re cecee haine violente de Clodius 
contre lui , quoique a upara van r i b euf-
fenc vécu dans une liaifon étroite. Pu­
blius Clodius ccoir un jeune homme 
bien fait , riche , é loquent 8c favor!fé 
dn peüpie , dont i l prenoit les iméréts , 
mais préfomptueux , fier Se infolent de 
fa baute nai liante , & da crédit qu ' i l 
avoit dans Rome. I I étoit devenu éper -
dument amonreux de Pompe'ía , femme 
de Céfar , & i l avoit fu lu i plaire. l i 
ne manquoit á leurs deíirs reciproques 
qu une encrevue, que rartention 8c la 
févérité d 'Auré l ia , mere de Céfa r , ren-
doit piefque impoffible. Clodius , em­
porré par fa paffion, crur pouvoir s'intro-
duire dans fa maifon á la faveur d'une 
fete part icuüére qui devoit s'y célélner 
la nuit , en Thonneur de la mere de 
Bacchus. Les hommes éroient exclus 
de ees cérémonies nodurnes. i i íailoic 
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írseme que le maí t re de la mai íbn ou 
elies fe célébrpienx, en forcít; & i l n'y 
avoit que des femmes & des filies qui 
fuííent admifes dans ees my í l e r e s , íur 
lefquels on ne pene laifier tomber de 
voiles rrop épais. C 'écok ordinairement 
la remme d'un confuí ou d'iin p ré t eu r , 
qui faifoic la fondion de precreíle de 
cetce diviai té , qu'on n'ofoic nommer , 
& qu'on révéroic fous le riere de la 
bonne déeffe. 

Clodius íe déguifa en filie , & fue 
introduic ía nuic dans la m ai fon d 'Au-
réiia 5 par une fervante de Pompeia , 
q u i , de concert avec fa maufeí le , conclui-
foit cecee intrigue. Le rendez-vous éroit 
dans la chambre m e m e de cetre fer-, 
vanee, qui y avoit fait cacher Clod ius , 
pendane qu'elle cournt avereir Pompei'a 
de í'arrivée de fon amane. Mais^ comme 
elle eardoit trop long-temps, foic i m -
paeience , ou peut-etre curiohté de d é -
couvrir ce qui fe paíToic enere ees fem-
mes j i l fortie de fa retraire. Malheu-
femene i l s'égara , &z le hazard fie qu5il 
fue rencontré par une aurre fervanee de 
la m ai fon , q u i , le prenant pour une 
íi iL s luí propofa , die Pluratque , de 
jouer avec elle. Clodius voulue 3'en dé-
fendre; raais la fervante q u i , dans cetce 
bacchanale , éeoie éprife d'une efpéce 

de 
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de fareur, voulut le cirer dti cocé oa 
elle voy oí c de k kmiere , pour tecon-
iioítre celle de qui elle venoit de fece-
voir un refus íi défobiigeaiir. C iod ius , 
poar échapper de fes rríains , luí dit qu ' i í 
ctoic une des chaineufes qu'on avoit 
appellées pour la féce & qt i i cherchok 
Abra , íervante de Pompeia. Le fon 
de fa voix le t r ah i t , & découvric fon 
fexe. La í e r v a n t e , effrayee COUTC avertk 
A u r e l i a , qu'elie a troiivé dans fa -mai-
foti un homme déguifé en í e m m e . Les 
céfétnonies ceílent aullí :6c • on couvré 
fes myftéres avec précipicatioii, Aurel ia 
faic fermer les pones : on cherche & 
on trouve le criminel . La mere de Cc-
fa r , aprcs luí avoir reproché fon info-
lence & fon impiécé , le He f o n i r ; & 
le lendemaín de grand mat in , elle donna 
avis au f¿Miac de ce qui se t t i t paífé 
la mi Ir dans fa maifon. Toute la ville 
en fue fcandalifée. Les femmes fur ­
to ur , fe déchainérenr avec fureur conrre 
C í o d i u s , Se un tribun le cita devane 
ra í lemblée du peupie, & fe déda ra fon 
aecufaceur. Ce magiftrar fe flatroit d'écre 
foutenu par le crédic de Céfa r , i l croyoit 
qu'un mari ne refuferoit pas de joindre 
fon reíTentiment contre un jeune info-
lenc , convaincu d'une imelligence c r i -
minelle avec fa femme. I I eft certain 

Tome 111* X 
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que,cians les regles orcliiiaues , Céíac 
n c pon volt pas fe difpenler de fe dé-
claier concie le coupable ^ mais i l ne-
toit pas moins incéreííe , dans laíituacion 
des aífaires , á ne fe pas brouiüer avec 
Clodius,qLn avoic un grand crédk parmi 
ie peuple. Pouc ie tirer d'an pas (i déii-
cac , íans bleífer ni fon honneur , n i 
fes in té rc t s , i l fe contenta de repudier 
fa femme. Le tribun , apiés cetre d é -
niarche, l'ayant fomrné dans une aífein-
blée du peuple 3 de déclarer s'ii n'avoic 
pas connoiilance que Clodius avoit pro-
phané les myftéres de la bonne déelíe , 
Céfar lu i répondic froidement , qu ' í i 
n'en favoit r íen. « Pcurquoi done., re-
55 prit ie tribun , as-tu,repudié ta iernme ? 
55 C'eí l répliqua-t-il , qu'ií ne faut pas 
„ que la femme de Céfar fose feule-
» ment foupcon.née. » Par cette repon fe 
ad.roite j i l fe difpenfi de dépofer contre 
Clodius ; & i l voulut -faire croire en 
meme temps , qu ' i l écoic perfuadé que 
dans cette affaire , fa femme avoit été 
plus imprudenie que criminelle. 

Clodius n'ayant rien á craindre da 
reílentiraent de Céfa r , parmi Jes diíFé-
rens moyens' qu ' i l employa pour fa dé -
ienfe i foutint qu'Aurelia i'avoit pris 
pour un autre , & i l olfrit de juftifier, 
que la nuic me me qu'oa célébroic la 



DE LA RHP. ROMAINE. Llv. X I I I . 245 
féte i l éióic hors de Rome , & trop 
éioigné pour s'y étre pu trouver, quel-
que diligence qa ' i l eüc pü taire : M . ú s 
Cicerón fe préfenta ,• qni declara en 
pleine aí femblce, que pea avan: ¡a nuk , 
i l l'étoir vena trouver datas"fa maifon 9 
& qu'ifs s'y étoienc entretenus de dif-
férenres affaires. 

O11 prétend que Cicerón fe porta á 
rendre ce tcmoiguage, moins par zéle 
pour la religión , que par complaifance 
pour Terencia fa femme, qui íai(;c cette 
occafion de le brouillcr avec Clodius , 
dont elle craignoit , qu'á la faveur d ' im 
divorce, ií n'épousác la fceur, qui paíloic 
pour ne lu i erre pas inditrérente. Q u o i 
q u i l en foit des monfs qui le dé te r -
minérenc á prendre ce p a r t í , fon ré-
moignage ne prévaluc point fur le crédit 
de Clodius , n i fur l'argent qu'il répan-
dic parmi fes juges. Le criminei fut 
abfous ; & i l ne fut pas p'utóc ford 
d.'une aífaire fi dclicate , qu ' i l fongea 
au moyen de fe venger de Cicerón. 

La charge de tribun du peupie lu i 
parut une magiftramre , qui pouvoit le 
mettre en état de fignaler fa haine i m -
punémenc. Mais i l é tok patricien de 
naiflance , & par les lois , cette digni té 
ne pouvoit erre remplic que par des 
plébeiens, Pour lever cec obftacle , i i fe 

X i j 
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fie adopr-er dans unefamillc p l ébé i enne , 
par M . Fcreius. A ia faveur de certe 
adópíión s & par le crédii qu'il avoit 
dans Rome , i l obtint íans peine une 
place dans le tribunar. 

Pour fe rendre encoré plus agréable a 
la muít i rude ,11 commenca i'exercice de 
ía chárge par la propoíicion de nouvelíes 
bis.5 roures favorables aux plébcíens. I I 
tüc radreíTe §n meme-temps de mettre 
dans fes imérets Pifon 6c Gabinius , 

ha de Rome toas deus confuís cette année. Pour n'en 
ecre pas traverfé dans le pro jet de la 
vengeance qu ' i l meduoit contre Cice­
rón s i l íu décerner a l 'un & á Tautre le 
p-ouvernemení des deux plus riches pro-
vinces de la république. Aprés avoir pris 
ees diferentes mefures, tanr du core du 
peuple , que par rapport au fénar , i l 
s'appliqua á gagner Craí íus , Céfar & 
Pompee , q u i , par un crédit alors fupc-
tieur á toutes fes cabales , auroieni pu 
l i l i enlever fa victime. Mais i l tiouva 
ees grancls , qu'on pouvoic regarder 
comme Ies fouverains de Rome, difpo-
{¿•s .a cntrer dans fon rel íent imenr . 
Craí íus écoic brouillé aduellement avee 
Cicerón j C é f a r , depuis l'affaire de Ca-
tii ina , ne lui étoic pas plus favorable; 
& Pompee , aiors uní d'intéret avec 
C é f a r , & d'ailieurs coujoacs foibie a m i í 
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n'écoit pas capable de prendre la dé -
fenfé d'un honlme , contfe íequel Cc-
faf cjnfetvpic un refTentimenE fecfec. 

Ciodius , aprés avoir pris cíes précáu- ^ 
t ions , accufa Cicerón devane r a í l e av ^c¿:CÍ«- r. 
blée du peuple , d'avoir faic ¡nourir Len- ÁC^P;,!D;IL 
tiilus , Cethegus, & les atures compli- c. 4-
ces de Cadl ina , conire toutes les lois 5 
& fans que le peuple, íe ¡uge iiaturei 
des citoyens en mariérc de crime , en 
eiu été informé. Quoique Cicerón n'euE 
t íen fait que de cuneen avec le [énat > 
i l s'appercut bien que fans une paiffame 
proceó'tion , i l n échapperoir pas á la fa-
rear de Clodíus pendant i 'année de fon 
tribanat. 11 s'adreíía d'abord á Céfot , 
& le conjura de fuutfrir qu' i l put le fu i -
vre dans les Gaules, en qualité d'un de 
fes l íeutenans. Céfar 5 qui ne cherchoit 
qna le tircr du fénat U du goilveme-
ment de i'étac y confentit.^ Ciodius , 
qu i s'appercut que cet e m p í o i , & l'ab-
fence de Cicerón , lobligeroientde fuf-
pendre fes poiufuites, feignic de you-
loir fe réconcilier avec luí . H lu i fu 
diré , par des amis communs, qu ' i l ñ a -
voit pas d'cloignemenc de luí rendee 
fon a m i t i é , & qu ' i l n'ignoroit pas que 
Terentia fa femme avoit cu plus de 
part que lui au témoignage qu ' i l a veis 
rendu dans i'affaire de Pompeia. 
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Cicerón fcdaic par ees vaines efpc-

rances d'une reconciliación procliaine , 
remercia Céfar de fon empio i , recour-
na ñu í e n . u , & (e jera dans les affaires; 
mais CéfaF , cjui i'en vouloit tirer á 
c]uelc]ue pnx que ce í ü t , irrité de fon 
ehangement , s'unit avee Clodios pour 
le peí tire • & i l tira parole de Pompee , 
qu ' i l n'iijtervienciroit point 'dans cet^e 
aíFaire en favear de Cicerón. Clodius 
repiit enfuirefon aecuíation. Cicerón fe 
voyzin en un fi grand péril , changea 
d ' í iabus , &• laiíianr croícre la barbe de 
fes chcveux , i i a l lo i l} fu i vi d'un grand 
.nombre de chevaliers } foiliciter le fe-
eoiirs de. fes a mis , & demander la pro-
tedion des premiéis de Rome. Le fé-
aiat conche de la perfécution qu'on fai-
foic á un homme de bien , qu'il regar-
düic comme un des principaux ornemens 
de la compagine , vouíut prendre le 
d e u i l , comme dans une calamite pu­
blique j mais les confuís , gagnés par 
Clodius , s'y opposérer.c: lui-meme , ef-
coríé d'une troupe infolente d'efclaves 
armes , tenoit le fénac comme aíTiégé , 
enfofee qu'on n'y pur prendre aucuneré-
íol ution en faveur de Cicerón. 

Ce grand h o m m e , pourfuivi par un 
furieux , & par un ennemi implacable, 
ene recouis á Pompee , auquel i l avoii 
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readu des fervices eílentlels dans toures 
les affiiires dü gouverneméi i t , & qui luí 
éioit redevable de la plupart des cm~ 
plois qu'il avoic oLcenus par les íu tna-
ges dit peupie. 

Pompee s qui n'ignoroir ríen des 
deíTems de O u d i u s , s'etou retiré a la 
campagne 5 pour ne pas s'expofer aa. re­
proche^ cpí'an auroic pu iu i faite 3 s ' i i 
é iok reílé dans liorna , de ne taire au-
ciíne déniarche en faveur de fon anii . 
Cicerón lui envoya d'abord Pi íon fon 
geadre , qui n'en rapporta que de ees 
répoufes equivoques &c ambigúes > que 
Íes granas íeuls íavent fi bien faire3 pour 
fe difpenfer d'accorder ce qu'ils ne p tu -
vent refufer fans fe deshonorer Cicerón 
fe fíat ta q u ' ü íe decennineroit plus í á -
cilemem lai i n c m e i l fe reudic á fa 
maifon. Pompee ne pon vane fe réfoudre 
a' fóuceñir ía préíence , & ' n e ..voulant 
point manquer de parole áCéfar j.forcic 
par une porte fecretce , & lu i fit di re 
qu ' i l étoic retounié á Rome. Cicerón ne 
pouvant plus douter qu' i l n'en íüt aban-
donné , s'abandonna , powr-ainh diré , 
lui-me me ; & cec homme , íi cloque n r , 
fi redoucabie par le talent de la parole 
& par la forcé de fes raifons qu.md i l 
.s'étoit as.! de defendre les autres, défeí-
péra de le fauver l u i - m e m e , & n's cfon-
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va point de paroles pour juftifier une 
n ü i o n qui luí avoit atiiré les applaudif-
feraens áu féaat , & Ies louanges de 
totií le peuple. 11 fe bamait lu í -meme , 
fo r tu la ímit de Reine } & fe retira en 
Gréce. Clodius l'ayant rédait á cette ex-
tré'mité , fit pafler le decret de fon ex.il,, 

pku, kcicPar le m i m e arret , ce furieux rribun , 
qui Tavou d i a é , fit ordonner que fes 
maifons- de la vi lie &c des champs fe-
w ' m n rafees Se qn'on en vendroit les 
meubles. a l'encan par le minif íere des 
officiers de h juííice ; ce qu 'ü fit en fui te 
exécurer , pour lai í íerdes monumens de 
fa vengeance & de fon pouvoir. 

Clodius , aprés avok mis Cicerón en 
fuite fe crut maítre abíbju du gouvcr-
nement. I I oía attaquer Pompee meme9 
& porter devane laíTemblée du peuple 
1'examen de la conduire que ce grand 
capltaine avoit tenue dans les guerreó 
d'Orient i mais i l leconnut bientot que 
fon pouvoir n'ctoil fon d é , pouv-ainíi-
<l¡re, que fur un crédit emprunté j Se 
q u Ú ne feroit pas venu á bout par l u i -
n i eme de perdre Ciceion y ü de paif-
fantes cabales s, donr i l fe croyoit le 
chef, mais doni i l n'étoit que r inf t ru-
inent & le nüuií l re n y avoient coa-
eouru. 

Pompée > ai taqué par un endtoit 6 
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fenfible , oublia les engagemens q a i l 
avoít pris fec'eicemenc avec Céfar , ik 'ú 
réfoluc de faire rappeler Cicerón pour 
r0ppoíer á Ciodius. Ce fut le fujer de ^ - ^ f ^ 
noüvelles difpuces j on envine meme Cí ™' 
aux voies de fa i t : mais le partí de Pom­
pee étoit fi pui l íant , qu ' i l falluc que ce-
lu i de Ciodius cédát j & le fénac , par 
une adion de vigoeur , mi t fin á ees 
difpuces. 11 fufpendit l'exercice de ía 
jtdt ce , & i i tic un déc re t , qui défen-
doit aux Magiftrats de prendre con-
noiííance d'aucune afFaire > qu au préa-
iable le rappei de Cicerón n'eut éié ar­
re té . Ce grand homme , aprés feize mois AB AC Rom« 

d ' ex i l , levintdans fa patrie Les villes Velpp6ater£o 
par 011 i l paila , iui rendirent des hon- r. %. c. 4f. 
neurs exuaerdinaires j & i l dit l u i -
meme , Q u ' i l fu t rappor té a Rome > 
comme dans les hras des hahitans de 
foute l ' ¡ ta l le . Ce fut un triomphe conti-
nuel. Quand i l approcha de Rome , les 
grands, les chevaiieis, le peuple , tout 
íortit au-devant de lui j & le f é n a t , pafr 
un décret public , ordonna que fes ma i -
fons , que Ciodius avoit fait abatiré , 
feroient rebanes des deniers publics. 

Céíar , qui ne fe montroit guére a 
découvert dans ees cabales, apprit le rc-
tablillement de Cicerón fans s'y oppo-
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pofer , & i l ng paruI: occypé alors que 
des a f i r e s de fon gouvernement. 

L ufage donnoic un gouvemement aux 
confuís á i'iífue du confular • & Céfar , 
comme nous venons de le diré , de con-
cert avec. P o m p é e & CraíTus 5 s eroic 
faic déférer celui de^la Gauie C i í a l p i n e , 
qiú n é t o k pas éloigné de Reine. V a t i -
mus , tribun du peup íe , & créaiure de 
C é f a r , y nr ajourer celui de l ' íüyrie , 
avec la Gaule T r a n í a l p m e j c e í i - á -d i r e , 
la Provence , une pañi;; du Dauuhiné ¿k 
du Languedoc , que Céf¿r folinairoic 
avec paílion , potir pouvoir poner fes 
armes plus l o i n , & que le fénat meme 
luí accoida, parce cnf i l ne fe fenioií pas 
afíez puiííanc poLir le hú refufer. 

Céfar avoir choiíi le gouverrjement 
de ees provinces , comme'un champ de 
bataille propre á lui faire un grand ü o m . 
Jl envifagea la conquere en riere des 
.Gaules, comme un obj^c digne de fon 
grand courage & de fa valeur, & i l fe 
.fiatta en meme - temps dy amaífer de 
grandes, richeífes , encoré plus nécefíai-
res pour fourenir fon crédi.c á Kome , 
que poür 'fournir aux frais de la ^uerre. 
I I parnr pour la conquere des Goales , 
á la tete de qnarre légions • & Pomoée 
lu i en préra depins une aurre¡5 qu'il dé -
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tacha de l 'armée qui étoit fous fes or-
dres , en quaii ié de gouverneur de i 'Ef-
pagne & de la Lybie. Les guerres que 
l k Céfac , íes combats, fes vi oto i res , 
lie font ignores de perfonne. O a fair 
qu'en moins de dix ans, i l triompha 
des Helvedens , qu ' i i for^a de fe ren-
fermer dans leurs montagnes \ qu ' i l at-
raqua & qu ' i l défic A n o v i f t e , roi des 
Allemands , auquel i l fie la guerre , 
quoique ce prince eíu été reca a a n o m ­
bre des aiiiés du peuple Romain \ qu ' i i 
fouini t depuis les Belges á íes lois \ qu ' i l 
coriquit toutes les Gaules , & que les 
R o m á i n s , fous fa conduice , paísérent 
la mer , & arborérenr pour la premiére i» 
fois , les aigles dans la grande- Bietagne. aie * 
O n prétend qu'il emporra de forcé , on 
qu' í l réduiíir par la teneur de fes ar­
mes , huic cents villes j qu ' i l íubjugua 
trois cenes peuples o a nations, qu ' i l dé-
fit en difFérens combats trois mü l ions 
d'hommes, dont i l y en eut un mi l l i on 
qui futent tués dans les batailles , & un 
autre mil l ion faits prifonniers : derail 
qu i nous parouroit exageré , s'il n 'étoit 
rapporté fur ía foi de Pliuarque & des 
autres hiftoriens Romains. 

11 eft certain que la république n'a-
voit point encoré eu un plus grand 
capicaine , íi on examine fa conduite 
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dans le commandement des armées » fa 
rare vaíeur dans les combáis , & fa mo-
déración dans la vidoire. Mais ees qua-
lités étoient obfeurcies par une ambición 
dcmeíurée , Se par une avidité infa-
tiable d'amalfer de Targent, qu ' i l regar-
doit comme l'inftrument le plus sur pour 
faire réuííit fes grands defíeitís. Dcpuis 
cju'ii íuc arrivé dans Ies Gaules tout 
f ut vé nal dans fon catnp y charges, gou-
vernemens , guerres , aliiances, i l tra-
í q u o i t de tour. 11 pilla les temples des 
dieux & les terres des alliés. Tout ce 
qui fervoit á augmenter fa puiffance 9 
lu i paroiíToic jufte & honnece j Se C icé -
ron rapporce qu' i l avoit fouvent dans 
la bouche ees mots d'Euripide : S3ii 
faut violer le droit¿ i l nc le faut vhler 
que pour regner ; mais dans les ajfaíres 
de moindre conféquence ¿ on nepeut avolr 
zrop d 'égard pour la juftice. Le f é n a t , 
atcentif fur fa conduice , vouloit lu i en 
faire rendre compre , Se i l envoya des 
commiííaires jufques dans les Gaules, 
pour informer des plaintes des alliés. 
C a t ó n , au retour de ees commiíTaires, 
propofa de le livrer á Ariovif te ,comme 
un défaveu que la république faifoit 
dé Tinjaftice de fes armes, & pour dé-
rourner fur fa tete feule la vengeance 
céleíle de la foi viplée. Mais l 'édat de 
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fes victoires, raftedion du peuple, & 
Targenc q u ' i l favoit rcpandre dans \q 
fénac , tournérenc infenüblement les 
plainres e n éloges. O n atrnbua fes b r i -
gandages á des vues polinques j o n dé-
cerna des adions de graces a u x dieiix 
pour fes facri léges; & de grands vices, 
par le í u c c c s , pahéren t pour de grandes 
vertus. 

Céfar de volt fes fucces á la ra re va­
lsar , & á la paffion que fes foldacs 
flvoicnc pour l u i . 11 en étoit adoré lis 
le faivoient dans les plus grands p é t i l s , 
avec une coníiance bien honorable p o u r 
un general ; & ceux qai , feas u'natres 
capitaines, n'auroient combaten que foi-
blemenc, montroient íous fes ordres un 
courage invincible, & devenoient 5 pac 
fon exemple , dVütres Ccfars. í l les ayoic 
ataches á fa per fon ne & a fa forrune, 
par l e foin inhni qu' i l prenoit de leur 
fubfiñance, & par des rérompenfes ma­
gnifiques. I I doubla l e u r folde ; & le 
bled , qu'on ne l e u r diftnbuoic q u e p a r 
radons réglces, leur fut donné fans me-
f u r e . í l affigna aux v é t é r a a S des i e r r e s 

& des polTeiTions. íl fembloic q u ' i l n e 
fue que le dépofitaire des tkhe í í es i m -
menfes q u i l accurauloit tous les jours , 
& qu ' i l ne les confervac que pour e n 
faire l e prix de l a valevvr, 5c l a t e c o m -
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penfe ciu méri te . 11 payoic me me Ies 
detces de fes principaux officie1-;, & i l 
laiíloit entrevoir á ceux qm éroicnt en-
gagés pour des fommes exceílives, qu'ils 
n'auroieni: jamáis ríen á craindre de la 
pouifuue de leurs crcanciers, tan: qu'ils 
combatcroientfous íes enfeignes,Soldáis 
Se officiers , chacun fondoic í'eCpérance 
de fa fortune fur la libéraüté & la pro-
tedion du genera!. Par - ü , les foldats 
de la république devinrenc infenfibíe-
menc les foldats de Céfar. 

Son acrention n etoit pas bornee á 
s'aílurer feulemeiu de fon armée. D u 
fond des Gauies, i l portoic fes v-ues ful­
la difpoficion des aftaires , Se jufques 
dans les comíces & les aflemblécs du 
peuple. I I ne s'y paííoic ríen fans fa par-

, tlcipanon. Son crédic & fon argent 
influoient jufques dans la plupart des dé -
libérations du fénar. 11 avoit dans i'un 
& l'aucre corps desamis puiííans , & des 
créatures dcvouées á fes intérets. 11 leur 
fourmííoit de rargenc en abondance , 
íoic pour payer leurs dertes, ou pour 
s'élever aux principales charges de la ré­
publique. C'éroit de cet argent qu ' i l 
achetoit leurs fufFrages & leur propre 

An ae Rome ImeiTé. Emilius P<iu'lis J étant confuí , 
70}' en tira neu^ cents mille écus, feulemenr 

pour ne s'oppofer point á fes deílcins 
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pendanc fon cuníuiar. 11 en clonna en- ya!. Max. 
core davantage a Curion , tribun du'-^-c 

'peuple, homme violent & fadieiix ,c 
mais habile & é l o q u e n t , qui lui avoic 
venda ía f o i , mais qni , pour le fervir 
plus utilement , diílímuloic fes enga-
gemeus fecrets, & affeólok de n'agir 
que pour rinté.ret du psuple. 

Les amis de Pompee iu i firenc faire 
de grandes reflexions fur la conduice de 
C é f a r , & lui repréfeaíérent le pe vil qui 
mena^oit la Re publique. Pompée ne 
s'apper^ut qu'avec une furprife melée 
de honre , qu 'ü s'croir laiíTé furpreñdre 
par un homme plus habite que l u i ; & 
qu ' i l s'troir peut-ecre donné un maícre , 
croyaiu íavorifer fon beau-pére & fon 
ami . I I réfolut de derruiré ce qu' i l re-
gardoic comme fon ouvrage, & de ru i -
ncr la fortune de Céfar : íl fe Hatea, 
qu ecanr maícre du f é n a t , ríen ne t ien-
droic contre lu i . Céfar , de fon coré , 
fondoic fes eípérances fur une a rméc 
vidorieufe , ¿k fur i 'aíFcdion du 
peupie. 

La jalouíie du gouvernement, &: une 
émulation réciproque de g io i re , les íi-
rent bienrót appercevoir qu'ils éroient 
ennemis , quoiqu'ils coafervaíTent en­
coré romes les aoparences d e leur ap-
cienne l iaifot\ Mais Craí íus , qui , par 
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fon crédit & fes rkheí íes immenfes „ 
balancoic l'autorité de i'un & de i'autre s 
ayanc été rué dans la guerre des Parthes, 
ils fe virent en l iberté de faire ocíater 
leurs fentimens j & la mort de Julie , 
filie de Céfar & femme de Pompée , 
qu i arriva peti de temps aprés , acheva 
de rompre ce qui reftoit de correfpon-
dance entre le beau-pére & le gendre. 

Borne étoi t alors dans un déíordre 
aífreux. La corrupción & la vcnaüié des 
charges étoient publiques. Ceux qui les 
briguoient , ekpofoient leur argenc dans 
la place. O n le diftribuoic impudem-
ment aux chefs des fadions , & ceux 
qui l'avoient re^a , employoienc la forcé 
& la violence, pintor que le nombre des 
fuffrages , pour faire é'ire ceux qui 
les avoient payés ; en forte qu ' i l ne fe 
donnoit point de cltarge , qui n 'eút été 
difputée i'épée a la main , & qui n'euc 
coüté la vie a pluíieurs citoyens. Souvenr 
les deux partís d i fputantá torces éga les , 
fe féparoient fans qu ' i l y eut d 'é ledion : 
& ce défordre alia ü loin , que Rome 
fut huit mois fans magiftrats. Pompée , 
pour rappcller á luí feul toute l 'autorité, 
étoit foupgonné d'entretenir la confufioti 
qui fe trouvoit dans le gouvernemenr. 
Ses créa tures , pour favorifer fes projets 
ambicieux, déteftoient , dans leurs ha-

ranaues s 



DE L A R á r . R o M A i N E . Llv, X I Í 1 . 257 
ranunes, cette liberté effrenée qui fe 
trouvoit cians les é lcd ions de la t i p t i -
blique. Plufieurs difoient , pour íonder 
les efprits, que Tctat monatcíiique étoic 
préférable á une repablique qui éccic 
GCgénérée en puré anarchie , qu' i l í a l -
lok au moiüs avoir recours á r n d:óla-
tcur , & que daos un choix qui devc-
noit néceflaire , i l falioit fe meteré entre 
les mains du médecm le plus doux : par 
ce tour adroit , i l s dcfignoicnc Pompee , 
ians le nommer. L'aftaire fut poullce 
avec tan: de chaleur par fes panifans ^ 
que le fénat parpiíToit difpofé á lui dc-
férer cette grande d ign i t é , qui ne diíFé-
roit de la royant t , que par une durce 
coarte <Sc limicée. Mais Ca tón , qu i 
veilloic toujours á la confervation de la 
l i b e r t é , ayanr penétré les deCTeins de 
Pompee, & craignant qu'avec un *nm 
grano pouvoir qu'il avok , 1! ne fe per-
pétuát dans la d ida ture , inímua au fé­
nat , qu ' i l feroir plus á propos de luí cMr 
férer le con fular, fans lui donner d e 
collegue, l i Es cette propofulon 3. pour; 
coníerver encoré quelqne image de ré* 
publique , 8c parce que le confulaf 
n'exemptoit poin t , comme la. di í tacure, 
d-e l'obHgation de rendre compre de fe 
eonduite an peuple & au fénat. 

Le fénar approuvarexpéd' íenr propofé 
Tome ¡ I I* - Y ' 1 
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par Carón : Potr.pée fur éiu íeul confuí, 
O n hñ continua en meme temps fes 
gouvernemens, avec íe commancieuienc 
des armées qui écoiem fous fes orcires , 
& on luí per mi c de tirer chaqué année 
du tréíor public miüe talents pour Icun 
ío íde . Ilépoufa peu de temps aprcs Cor-
né!ie5 ñUe de Metellus-Pius ; & quoi-
qu'on i ai eut déféré le confulat fans col-
legue, i l s'aííocia fon beau-pére dans la 
dignité de confuí , pour les clriq der-' 
niers mois qui reítoient de fon confulat. 
Cetre modérat ion a t tac ha encoré plus 
étroi temenr le fenar á fes hueras. 

Céíar nnt occaíion de tout ce qu'on 
venc í t d'accorder á Pompee , pour de-
3na?ider á fon tour le confular, avec la 
prolongarion de fes gouvernemens 
Pompée ne s y oppofa poinr ; mais i l tic 
agir MareeIIas ¿k Lentulus, fes créa-
lures, qui • pour en exclure Céfar , al lé-
gucrent que les lois ne permettoienc pas 
á a d m e t t r e Ies abfens a a nombre des 
eandidats. 

La vue de Pompée ,611 faifanc na í t re 
cet obftacle, é to i r d engager Céfar a 
a l .ndonner le gonvememeni des C.a ules 
¿k le commandement de fon a rmée 
pour venir en perfonne demander le 
confulat. Mais C é f a r , qui fentit l 'ar t i -
fices aima mieux refter á la tete de fes 
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troupes : & on ra p por te qa'ayant appris 
que la brigue de fes ennemis avoic fait 
rejerer ía requere, i ! t i i r , en metcanr ia 
main fur ia garde de fon épée : Cétlejéi 
ot'úendra ce quon rifé re fu fe ( i injufie-
ment. D'aurres arrribuent cette réponfe 
a un de fes principaux officiers , qu ' i l 
avoit envoyé de l 'armée , pour deman-
der cette dígnité en fa taveur. 

fui-Le íéna t , qui n'agiíToit plus que 
vane les impreffions des ennemis de 
Géfar , ordonna qa'on tireroit de fes 
troupes & de ceiles qui écoient aux or-
dres de Pornpée , deux légiolis , fous 

-pcétexte de les envoyer en Syrie , que 
les Parthes , a ce qu'on publioic, rnena-
coVenc d una lúcurficm depuis la défaite 
de Craííus. Pompee , pour affoibür i'ar-
mée de Céfa r . luí íir demander la létñon 
qu' i l lui avoit pretee. Appius Claudios 
tik chavge de certe comnúíl ion. Q u o i -
que Céíar pénérrát bien le deíiem de 
les etiiíérnis", i i ne taiíía pas de reraenre 
ees deux légions a Tenvoyé du fénac. 11 
combla les officiers de p ré fens , & i ! fit 
donner a chaqué foldat deux cents cin-
quance dragmes * , comme pour recom-
peufe de leurs fervices. Mais comme 
tout ce qu'on avoir affedé de pobHer du 
deíTein des4 Parthes, n'éroit qu'uu rré-
texce done on s'étoit íervi pour afloibUc 

Y i ] 

10 ibis. 
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. i V i l i c e de Céfar & en cirer cieux íé-
gtons , ees troupes ne furent pas pltnoc 
arnvées en itaiie , qu on leur affigna 
des quactiers dans la Campank & pra-
che de Capone a au lien de les faire paf-
ler en Odéiir* 

Appuis , a fon retour , rendir „ coince 
fon intención , un fervice cwfidcrable á 
C é ^ i r . Gec homme , pour ílatter í am-
bu ion de Pompee , lui din que ton re 
l 'arraée des Gaules le fouhaicoic pour 
fan general, & que les ío lda ts , foup-
connant Céfar d'aípirer á la monarchie 
ecoient réfohis de l'abandonner , s'il k ¡ 
íamenoic en Iralie, 

, PomF«e , t rompé par ce difeours > 
negherea les précaurions néceíTaires con.-

.tre iin e u n e n ú qui étoit a la tete d'uae 
pmírante armie • de íur ce que les pr in-
apaux de fon. parri , étonnes qu' i i sea-
dormit dons une fauffe fécurité J u i re-
prefentoiene ¡'impoicanee de fe fortifier 
par de nouvelles l evées , i l leur répon-
e i t fiérement i Qu'U n'avoit qufa frap-
per du pied corare u n e > & q u i l en fe-
roa f o n i r des. léglons- armées\ i l ne par­
lo!; a-ve q canc de confiance, que parce 
qu ' i l fe fiattoit, íl on en venoit aux ar­
mes , qu 'une partie de fa rmée de Céfar 
paííerok fous fes enfeignes. « e p e n d a n r , 
€on>me i l redo.utois 4a foirtme & k va-
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lear de ce giand capiraine, i l tacha de 
le tírer da güuvernement des Gaules , 
fans en venir á une rupture ouverte ^ i l 
p r i i des mefures avec le í é n a t , pour luí 
nommer un fuceeíleurj l'afFaire fue mifa 
en déiibératson : tone le monde con­
vine que le temps de fa eommiíi ion étans 
prés d'expirer, i l é tok |ufte d'envoyer 
dans íes Gaules un fénateur qui en príe 
le gouvernement & le commandement 
des armées. Curion , tribun du peuple j, 
qui vmiloit paroitre n'ccre artaché á au-
cun p a r t í , quoique dévoué fecretemeot 
á ceiui de C é f a r , fe déclara pour le feit-
ti inent general des féuateurs 3 auxquek 
i l donna de grandes kmanges. Mais i l 
a jo ura que, pour aííurer la liberté pu­
blique s i l falioit que Pompee licenciár 
en meme-temps les armées q u i éroiens 
á fes ardres ,, i k qc^il quitrat le gouver­
nement de l'Efpagne S¿ de la Lybie . 
Les a mis de Pomfpée: fe recricrent, que 
le temps de fa cünwiúffion iVetoic pas 
expiré co-mme Ge!ui de Céfar. Mais 
Pompée preñant la parole v dit qu ' i l rie 
s/étoit. chargé de fes empleis , que par 
foumiííkm pour les ordie^ du í é n a t , &c 
quJil écoit pret á le-s quitter , fa-ns arcen-
die que le terme preLcnt par lesiois í m 
échu. I I promit de fe dépofer ku-meme j 
& pour détermineE le fénat a d a n n e í 
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für le champ un fucceíTeur á Céfar , i l 
ajoura , avec une candeur apparente , 
qu 'ü c ioh bien inftruit de fes intendons, 
& qtie comme ion a mi & fon allié [ i i 
pouvoit aflurer que ce grand capitaine , 
aprés avoir foiuenu dix ans des guerres 
cominuei les con ere les plus beliiqueufes 
narions du monde , n'afpifoit qü 'á gou-
ter un peu de repos dans le feio de fa 
patrie. - 38 • < 

Curion qui fentic toiu l'artifice de 
ce diícours , & qui vir bien que Pom­
pee n''avoir parlé íi aftirmativemenc des 
fenrimens de Ccf i r , que poor l u i f i n é 
nommer un fuccelíeur , répondir que 
ce n'écoic pas afíez qu'ii promíc de quír-
ter iui me me íes gouvernemens , s'il 
n'eflectuoir fes pro me líes fur-lc-champ. 
Qu'ils écoienc i''nn & Tautre rrop puif-
fans , & qu i l croit de i nuérec de la r é -
pubhqne , qu'ils entraííenc en meme; 
mmps dans une condirion privée. lí 
conclut, en difant qu ' i l étoic d'uvis, s'ils 
ne quitroienc pas en me me temps Fun 
& i'aurre le commandemeuc cíes ar-
m é e s , de les décíarer tous deux enne-
mis de la république. 

Curion n'infiftoir fí vivement fur 
cetre abdicarios reciproque 5 que pour 
cacher l'inclihation fecrecce qui Tatra-
t h o k aux intérecs de C é f a r , & parce 

r 
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qu' i l étoir bien inílruit que Pompee ne 
íe réíoudroic jamáis á fe dépouiller de 
fes gouvernemens. Ec quand mcme i l 
auroit pris ce parci, & que Céfa r , á fon 
exemple, auroic écé obhgé de quicier 
le commandemenc de fon armée , C u -
rion n'ignoroit pas par combien de l i a i -
fons Céfar avoic atraché á fa fortune fes 
foldats & fes oííiciers , & qu ' i l ne l u i 
feroit pas difficiie de rappeiler fous fes 
enfeignes , des troupes qui étoient fe-
crécement á fa folde & á fes gages. 

Ce tribun n'ayanr pu faire paííer fon 
avis, congédia le féna t , fuivant le pou-
voir que lu i donnoit fa charge. Les con­
fuís * le raíTembiérenc peu de jours * c. c ían i 

aprcs. Marcelius , premier confuí & |Jjfus 
partifan declaré de Pompée , prit un dé- ne'.ius Lcnm-
tour pour le maintenir dans fes gouver- de Rome 
nemens. 11 fit opiner ícparément fur ce 70i-
qui regardoic Pompée & Géfar , ¿k de­
manda d'abord, íi les fénarcurs t rou-
voient á propos que Pompee renoncat a 
i 'autorité doni oh l'avoit reveía : la p u ­
pa rt fe déclarérenr pour la négative. I I 
prit en fu i te les voix au fufet de Céfar 9 
& i l leur demanda, saís éroieni d'avis 
de lu i donner un fucceileur, & ils en 
convinrent rom. Mais Cution , quo iqu l i 
ne f ú r plus alors tribun , ayant d e m a n d é 
íi le fénat ne trouvoic p;is encoré pius 
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á propos qu'íls qaittalTcnt roas- clenx 
le commandemene des armées j apres 
qu'on eut recueilli les voix , i l sen 
trouva irois cents fo'íxante-dix pouf 
r añ i rma i ive , coutre viugt-deux í e u -
lement, qui períUtcieiu o p i n i á t r é m e n t , 
á ce que Pampee feul recíñele com man­
de m ene de fes troupes. 

M a r c e ü u s , homeax & irrite de voir 
fon partí rédult á un fi petit nombre, 
s'écria avec emportemenc : B é bien > 
aye^ Céfar pour maítre y puifque vous 
le vouh\ . Sur mi o i quelqu'un de fes 
amis ayanc ajouté , pour intimider le 
f é n a t , que Céfar avoit paffé les Alpes , 
qu ' i l marchó le , a l a tete de fon a rmée 
e n t i é r e , droic á Rome \ & Cut ion ayant 
fak voir le ridicule de cette nouvelle , 
íe confuí outré de ne pouvoir faite re­
venir le fénat á fon a vis , fortií brufque-
menc , en difant que , puifqu'on i 'em-
pechoir de poorvoir au falut de la répu-
bl ique, i l y apposíeroii les remedes 
qu ' i l rrouveroic convenahles , fuivant !e 
pouvoir que fa charge luí donnoit. H fe 
rendir de-la, avec Lentulus fon collégue, 
dans une maifon hors .de la ville y oü 
éroit P o m p é e , & lo i préfentant une 
épee : Nous voui ordonnons luí dk~ i i j 
mon collegue & moi y de marcher contre 
Céfar z & de cómbame pour la dé. 
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de la patrie. Pompee declara qu ' i l leur 
obéiroic \ Se i l ajoiua , avec une feinte 
modérat ion : 6 i cependant 3 ienr d i t - i l , 
on ne tro uve point quelque expédient 
plus heureux. 

Cé ía r inftruit de ce qui fe paíFoií a 
Rome , pour meteré toujcurs de fon 
coré les apparences de la juñ ice , écri-
v i t pluíieurs fois au f é n a t , avec beau-
coup de modérat ion , & comme pone 
rechercher la paix. 11 d e m a n d ó l e , ou 
qu'on lu i continuac fon gouvernement, 
comme on avoic faít a Pompée , ou 
qu ' i l Jui fíic permis, fans etre dans 
Rome , de pourfuivre le confulat. I I re-
nouvella enfuice les propofitions de 
C u r i o n , & demanda que Pompée & 
lu i quietad en t en méme- temps leurs 
gouvernemens & le commandemenc 
des armees. Mais les fenateurs, dont le 
grand nombre favorifoit Pompée , ayanc 
rejetté toutes ees propoíitions , Céfar 
fe réduiíic á demander le gouvernement 
de l ' l l lyr ie 3 avec deux lég ions : ce q u ' i l 
n'auroic jamáis p ropofé , s 'il eüt c m 
qu'on en fue convenu. Mais i l n ' igno-
roie pas que le parci oppofé vouloit le 
défarmer e n t i é r e m e n t ; en effet, on ne 
vouiut entendre á aucune de fes propo­
íitions. Marcellus, premier confu í , touc 
dévoué a Pompée s & nacurellement 

Tome I I L Z 
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fier de hautain , ciifoic qu i l étoit hon-
teux á ia répubi ique de traiíer avec 
un de fes fujets, qui avoic les armes á 
la main. Et Lentulus Ion collegue , 
accablé de detces , & qiu ne pouvoic 
íe foutenir que cians les ero ubi es de 
Técac , n 'écoit pas fáché d'une guene 
c iv i l e , cu i i pouvoic fe fairc valoir 
& aequerir de grands biens, l i fon pare i 
préva'.oic. 

C é i a r , qui avoit bien pi évu le fu cees 
de cetce négociation } paífa les Alpes , 
á la tete de ia rroiíiéme iégion , & s'ar-
reta a Ravenoe. i l en voy a aulli-tot Fa-
bins , un de fes lieucenans. pour rene re 
de fa pare des lettres au fénar. I i y par-
loi t au comir.eiicenienr, en termes ma­
gnifiques , de fes expioits, & i l prioit 
qu'on euc égard á íes fervices. 11 pro-
teftoic en fui ce , q i f i l étoit préc á quitcec 
le cammandement, conjoincemem avec 
Pompée j mais que íi ce general préren-
doit le reteñir , i l fauroit bien fe main-
tenir de fon cócé á la tete de fon ar-
mée ; qu ' i l feroic me me dans peu de 
jours á Rome , pour y venger fes pco­
pres injures, &c c el les qu on faifoit á la 
patrie. 

Ces derniéres paroles , remplies de 
menaces y fonlevérenc contre lu i route 
I'aiTemblée. Lentulus s 'écria, qu ' i l étoic 
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inotile de délibérer fur une letcre qui 
renfermoit une dédarar ion de guerre 5 
& i i ajouta , par un empotteinent de 
colére , qu'ou avoit plus befoin d'armes 
que de fuífrages, pour opiner contre un 
auffi grand voíeur que Celar, Lncius 
Do mitins fue u o m m é fur le champ pour 
fon l uccelíeur , Se 011 lu i don na qaa-
tre miile hoinraes de nouvelíes levées , 
pour aller prendre poíleífion de fon 
goovernemenr. 

O n forma enfuite le decret du f é n a t , 
que les ennemis de Céfar diclerent eux-
memes. 11 étoic ordonné , qq'ij l icen-
cieroic fon armée dans un tems dé te r -
miné , & que s'il n obéiíToit , on le 
pourfiuvroic comme un ennemi de la 
répubiique. En vain Marc-Antoine, alors pl(Jt 
t t ibun , & foucenu de Curion & de Caf- cafraíe. 
fms, vouluc , en vertu du pouvoir que 
l ú donnoic fa charge, s'oppofer á ce 
decret ; les confuís , irrites de letir r é -
fiftance , les chafsérent par forcé du fé­
nat. Pompee me me faiíbit avancer fe-
crettement des foldats , pour leur i n -
fulter. Antoine , avant que de fortir , 
s'ecria que la dignité tribunicienne, q u i 
avoit^été factee jufqu'alors , netoit plus 
en süreté ; mais que de pareilles v io -
lences netoient que les préludes des 
guerres fanglantes, des ptofenpeions & 

<¿ i j 



í é H H l S T . DES R É V O L U T I O N S 

cies meurrres qu' i l prévoyoit. I I fie, en 
forcanc, dliocribies imprécations contre 
ceux qui étoient caufe de tous ees mal -
heuis j & ees trois fénateurs , aptes s'c-
tre déguifés en efe laves , de peur d'etre 
reconnus, fe rendirent en diligence au-
prés de Celar. 

Le décrec du fénat fut comme la dc-
claration de la guerre. O u vic deux puif-
fans parcis prendre les armes , tous deux 
prétexcant la défenfe des lois & de la 
l iberté j mais done les chefs n'avoient 
pour objec fecrec que i 'c tabüí lement par-
ticulier de ieur puilíance , & la ruine de 
la liberté Se des lois. Le parti de Pom­
pee avoit quelque chofe de plus fpé-
cieux , i i fe couvrok du grand no ni de 
la r épub l ique , qui le connoiffoit pour 
fon général , & le fénat entier & les 
confuís fuivoient fes enfeignes. Céfar 
avoit pour lu i l'affection du peuple, fou-
tenue d'une armée vidorieufe ; & íi le 
p a ñ i de Pompee paroilíoit le plus jufte 
en apparence , celui de fon rival étoic le 
plus puiííant & le plus sur. 

Le fénat s'ctoit flatté que ce général 
ne pourroit pas tirer íi-tot íes troupes du 
fond desGaules , ü ü elles étoient répan-
dues en diíférentes provinces , 6c qu'a-
vant qu'elles euíTent paííé les Alpes , 
Pompee auroit une puiífante a rmée fur 
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pled. Mais C é f a r , done les vues & l'ac-
tivité écqieiit incomparables, ré í r lut de 
prevenir fes ennemis, par la hardieíTe 

la promptitude de ía marche. 11 étoic 
adueliement á Ravenne , comme nous 
l'avons di t . 11 envoya fin* le champ un 
ordre fecret aux corps de fes troupes 
qui écoient les plus avances, de s'ap-
procher du Rubicon , petite riviere qu i 
féparoit fon gouvernement > c'eíl-á- d i r é , 
la Gaule Ci ía lp ine du reíle de Tltalie. 

I I partir le foir , marcha tome la nuíc 
avec une extreme diligence, & arriva á 
la pointe du jour au rendez-vous, ou i l 
trouva envirou cinq mille hommes den­
tante rie , & trois cents chevaux. I I s'ar­
re ta quelque temps aubord de cette pe­
tite riviere. L ' inqu iémde du fuccés dé 
fon entreprife , & me me tous les mal-
heurs d'une guerre civile , fe préfente-
renc alors á fon efprit. Céfar , élevé 
dans le fein d'une répub l ique , ne p u t , 
en approchant de Rome , envifager de 
fang-troid la ruine de fa patrie. 11 avoic 
compré auparavant fur une fermeté d'a-
me , ou , pour mieuS; diré , fur une du­
re té á laquelle i l avoit peine á parvenir; 
& la l iber té , prés d'expirer fous I'efFort 
de fes armes, lu i coúta encoré quelques 
remords. Si je différe a pajjer cette r i ­
viere ¿ dit - i l aux principaux officiers 

Z i i j 
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¿ÜÍU i l étoit environné , je futs perdu ; 
é f i j e p a f e j </^f /e v^ii1 /rtz/f de mal-
hcureux 1 Mais ripies avoir réílechi fur la 
M i n e & Fanimoíi té de fes etiHemis, 
& fur fes propres forces , i l fe jetee 
clans le fíeuve , le craverfe en s 'écrianc, 
comme on faic dans les entreprifes i n -

Plut. inc^f. cerraines & hafaráeufes : Ccn ejl f a i í 3 
' 1 le f o n en efi j e té , I I continua auíli - toe 

fa marche , avec toute la diligence que 
la i put permettre un corps d'infanterie. 
11 arrive a R i m i n i , furprend cette place, 
& s'en retid le maí t re . 

O n ne peut exprimer la cralnte & la 
t e r r e a r que l a perte de cette place re-
p á í l d i t dans toute l 'Italie , & jufques 
d a n s Reme. l i femblojt que ce capi-
Saine fi redoutable fue dé ja aux portes 
d e la ville , avec l'armce entiére des 
Gaules. Le fénat s'aífembla plulieurs 
fots , fans pouvoir prendre aucun par t í ; 
les efprits étolent trop di vi fes: pluiieurs 
fénateurs , fans ouvrir aucun avis , ne 
faifoien: que contredire celui des autres \ 
& dans ees afifemblees tumulcueufes , on 
iVapprouvoit que les confeils qu'on ne 
pouvoic exécuter. 

Pompee , dans ce défordre , n etoit pas 
fans inquiétude. 11 n'avoit ni troupes , ni 
places de retraite, & i l étoit obligé d'ef-
fuyer les reproches de la plus grands 
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partie da fénat , qui fe plaignoic qu ' i l 
s'étoic iaillé endormir par les lertres de 
Céfar, & les feintes démoní l radons qu ' i l 
faifoit paroitre de ÍCahaicer la paix. 
Carón meme luí repréíenta s qu ' i l ne 
pouvoit nier qu ' i l ne Teut fouvent averti 
que les deíTeins fe ere es de Céfar alloienc 
á la tyrannie. J 'ízvo/^ j íui répartit Pom" Plut. h 
pee , íjue vous ¿3ave^ núeux connu aja r0mi,c,o« 
moi : vous avie^ démelé Jes véritables 

Jenúmens teis qu'Us etoient , & mol j e 
ríen avois jugé que par ce qui ls dcvolent 
etre. C h a q u é fénateur fe ero y oír en droic 
de l i l i faire des reproches , & de l i l i 
donner des avis. I I rrouvoic des oppoii-
tions de tous coces , & on reniphíloic 
fon efprit de crainte & de foup^ons. Le 
peuple meme , dans cette agitación , ne 
vouloit poinc obéir a fes magiftrats, 6c 
chacua íe faifoit l'arbirre de fon de-
v o i r , fous prétexte de pourvoiu á fa pro-
pie sureté . 

Dans ce défordre , Pompee fe voyanc ü¡on. 1.4 
dans Rome fans troupes, & craignant, 
s'il faifoit prendre les atines au peuple , 
qu ' i l ne les tournát centre lui en faveur 
de C é f a r , réfolut de porrer plus loin le 
fu'ge de la guerte , & de ferendre dans 
la Pouille , oü campoient les deux l é -
gioUs que Céfar avoit remifes á Appíus . 
I I repréíeata au féna t , que les foldats 

Z iv 
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ne luí manqueroienr pas , f i on vouioic 
ie fu ivre , quitrer Rome , & meme l ' í-
tane , en cas qu'on ne püc s'y mainre-
mv'y que de vérit-Sles Romains devoient 
trouver ieur patrie par - tout oú i l leur 
etoic pesmis de conferver Ieur liberté ; 
que la république avoir deux légions au-
prés de Capone, deux autres dans la 
T h e í l a l i e , tk que Petreíus Se Afranius» 
fes heutenans en Efpagne, étoient á la 
tete d'une puiííante armee, toure com-
poíee de vieux foldars, qui ne cédoienc 
n i en^ valeur, ni en expérience á ceux 
de Céfar , íans compter les troupes r é -
pandues en difFérenres provinces de l 'A-
üe Se de i 'Af r ique , & les fecours qu'oa 
nreroit des rois aliiés du peuple Ro-
main. Les confuís , & un grand nom­
bre de fénateurs , tous a mis Se créatt i-
res de Pompée , fe réfolarent géncreu-
í e m e n t de fu i y re fa fortune, lis for t i -
rent de Reme fur le foir avec beau-
-oupde précipitation. Quelque trifte que 
f i u ce déparr 5 qui les éloignoir de Ieur 
parné 3 & qui alloit les féparer de leurs 
femmes & de leurs enfans, ils ne regar-
«laieiu plus Rome , oú ils ne fe pou-
voient maintcnir , que comme le camp 
de Ccfar. 

| n eíFet , ií s'en rendir bientór le 
ina'itre s S i i l y fut recu par fes parcifans 
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& par tout le peuple s avec un applau-
diCTemenr general. Comnie , tíans Jes 
cierres civiles, I'argent n'eft pas moins 
neceílaire que les armes , i'i s eropara 
du tréfor pu.blic s malgré Merellus , 
u ibnn tlu peuple , qui vouloic^s'y op-
pofer j i l le mena^a meme de ^ le uier , 
s'il ne fe retiroic, & aprés avoir tiré da 
tréfor quatre mille cent trente livres 
d'or , & quatre vingt mil le Uvres d ar-
gene, fomme qui revient, á-peu-pres , 
\ 29 11100 livres de notre monnoie 5 ü 
fe mic en état de pourfuivre Pompee & 
fes partifans ; mais ce general du f é n a t , 
qui vouloit tirer la guerre enjongueur, 
pour avoir le temps d'amalíer de plus 
grandes íorces , paila d'ltalie en Epire , 
& aprés s'ctre embarqué á Brindes , i l * Dufarzo, 
aborda dans le port de Dyrrachium *. pon de m . 
Céfar ne l'ayant pti joindre , fe rendii ^ Rome 
maí t re de tome 11 talle , en moins de ^ 70^. 
foixante jours. Le dé tai 1 & 1c fuccés de '^i^ 
la guerre civile , n'eft point de mon fu- PÍUI. inOEf. 

jet. O n fait que l'empire ne coú ta , pour- ' ¿ ^ ' d e b e ü ! 

a in^d i re , á Céfar , qu'une heure ¿e ^ J ; ; ; 
temps • & que la bataille de Pharfale en 

t r o p i u s , V e l 

decida. La perte de Pompee , qui p é r i d ^ -
depuis en Egypte , entrama ce Je de I o n ras 
partí. L ' ad iv i ré de Céfar , & la ra pi di té 
de fes conqueres , ne donnerent point 
le temps de les tfaverfer. La guerre le 

Sueco-
nius , Zana* 
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porra dans des dimais diíFeiens. La vic-
tone le í u r n t prefque par-iont , & la 
gioire ne iabandonna jamáis. S.i modé-
racion & fa clémence achevérent de dé-

feS ennemisi & qnoique elevé 
par Manas ion onde 5 i l n'euc ni cerré 
l íame opimárre , n i cetre vengeance 
cruslle , qm fírent répandre canr de fanS 
a cec ancien chef de partí. ^ 

C é f a r , plus humain 011 plus habiíe , 
íacnfaa loujonrs fes rellentimens par t í -
cüliers á rérabl i í lemenr de fa domina-
tion. 11 pardonna á ror.s Ies partifansde 
lompee. I ! y tín eur rn^ne plufieurs 
qu i l ne diftmgua poinr de fes meilleurs 

- ^m3S f <l,la,ui 11 s'agit de la diftribudon 
des charges & des dignités de l 'Empire. 
j o u t p í a depuis fous fa ruilfance, & 
deux ans aptés le paíTags du Rubicon , 

Anck Ronuon le v.t entrer dans Rome maírre du 

' ' fondQ ent!er, & tr iómphanc de rous 
íes ennemis. 

Le fénat , á fon rerour, lui decerna 
des honneurs extraordinaires , & une 
autoricé fans bornes, qm ne laiííoir plus 
a la république qu une ombrede liberté. 
O n le nomma confuí pour dix ans, Se 
di¿lateur perpéruel. O n lui don na' le 
nom d ' fmpereur , le tirre alquile de 
Pere de la patrie, O n declara U per-
fonne facrée & inviolable. C etoit reunir 
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é¿ perpetuér en fa perfonne , la puif-
fance & les piivilcges aun neis de tomes 
les dignités de Tétat. On ajouta á cecte 
profüfion d'honneurs , le droit d'alllfter 
á tous les jeux. dans une chaire dorée , 
& une couronne d'or fur ía tete j & i i fat 
ordonné par le décret , que meme npres 
fa morí s on placeroit totijours cette 
chaire Be cette couronne dans tous les 
ípeóiacies , pour iinmortalií 'er fa m é -
moire. 

11 ne fui manquoic que le titre de 
Ro i . 11 délibéra s'il le prendroit , & i l 
eflaya , pour - ainfi - diré , le di ademe. 
Mais ayant recennu l'averfion des RQ-
mains potit le nom S< Pappareil de la 
10 y a ule , i l n pfa tentar d'affermir la 
couronne fur fa tere", au miiieu d'une 
répahl lque doac i l venolt d'opprimer 
la liberté : i i ne vouloit paroitre á de-
couvert , ni fouveram , ni particulier. U 
prit un treifiéme parti rnoins decide , Se 
plus dangereux. 11 fe fluta vainement 
d'éblouir encoré fes concitoyens , par je 
ne íais quel mélange b i zar re & incom­
patible \ie la liberté , jo inte au pouvoir 
abfolu , & ü fot aííez bar di , ponr ufer 
meme de clémence au commencement 
d'une ncuveüe dominación. Ce fue pour 
gagner la confiance du fénat <3¿ du parti 
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républicain , qu ' i l cada ía gardc Efpa-
gnole , conrre l'avis de fes meilleurs 
amis , qui lui repréfentoient cont inué!-
lemenc, que la dommarion acquife par 
les armes , ne fe confervoit que les 
armes^á la main. Mais C é í a r , devenu 
le m ai ere du monde 5 avoir trop légére-
ment cru les difcours de fes fíattetus , 
qui luí faifoient enrendre , qu'aprel 
avoir éteint lesguerres civiles, la repu-
bhque avoit plus d'intcrét que lui-meme 
a j a confetvation, 

Ses ennemis profitérenr de cec excés 
, ^ / e c i i n t é , & cournérent centre lui de 

K' í ,4 , ' í l tauíIes mefures. La pluparc des féna-
tenrs ne lu i avoient décerné tous ees hon-
neurs extraordinaires, dont nous venons 
de paricr , que pour le rendre plus 
odieux, & pour le pouvoir perdre plus 
SHrement. Les grands f u r - t o u t , qui 
avoient fuivi la fortune de Pompée , & 
qui_ ne pouvoient lui pardonner la vie 
qu ' i l leur avoir donnée dans les plainps 
de Pharfale , fe reproclioienc fecrerte-
m.ent fes bienfaits , comme le prix de 
Ja liberté publique; & ceux qu' i l croyoic 
íes meilleurs amis , ne recevoietu fes 
graces que pour approcher plus prés de 
la perfonne , & pour le faire périr. 

11 avoic fait deíTein de coumer fes 
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armes contre les Parches, pour venger 
ia défaite & la mort de CraíTus, & i i 
tlevoic partir pour cecte expédition dans 
peu de jours. Ses parrifans & fes flac-
teurs , pour diípofer les Romains á le 
voir avec moins de répugnance re ve tu 
dit ticre de roi , afFedoient de pubiier 
qu'on trouvoit dans les livres des Si-
bylies, que les Parthes ne feroient ja­
máis vaincus , íi les Romains n'avoienc 
un roi pour général. O a prétend me me 
cju'Aurelias Corta , une de fes créacti­
res , qui avoit en garde ees livres facrés, 
en devoit faire Ion rapport au fénac > 
le jour des ides de mars, & que les amis 
de Celar propoferoient le meme jour , 
comme par une efpéce de ménagement 
pour la répnblique , qu'on ne lu i don-
neroic dans Rome & dans toute Pica-
l ie , que le ritre de d ióhreur ; mais qu i i 
feroic reconnu pour roi , & qu' i l en 
prendroit la tqualité á l 'égard des na-
tions ctrangeres , fujetces de l'empire 
Romain. 

Les ennemis de Céfar profiterent de 
ees bruits pour avancer fa perce. lis de-
teftoient fon ambición ; & toot ce qu ' i l 
y avoit de républicains zéiés , réfolurenc 
de périr plutoc que de voir la ruine 
entiére de la l iberté. O n convine, dans 
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t ici aílemblées fecreucs, qu OÍI ne poa-
voic plus maintenir la ¡epubiique que 
par la mor í ciu difíateur , & plus de 
íoixaure fénateurs confpiréiciit contre 
ía vie. 

Brutas & Caílius , que Céfar avoit 
faií preteur cette année , fe nouvérenc 
á la tete de ce paro. Bau iu f a i t e gloire 
de deícendre de cet anclen Brutus, que 
ia répubiique recounoiíToit potir fon fon-
dateur. Lamour de la liberté avoit paífé 
jufqu'á h i avec le fang de fes anee tres. 
Mais quoiqu' i l fut ennemi dé. i aré de 
la monarciue, i l ne pouvoic fe réíoudre 
á ha'ír le menarque, don: i l avoit vecu 
be anco up de graces j & ce ne fut que 
fon amour pour fa patrie , fnpérieor á 
tout engagement3 qui le fit entrer dans 
la ecujuration. Caílius , au con t i a iré , 
naturellement fier & i m p é n e u x , & en­
coré plus ennemi do tymm que de ia 
tyr^nnie, ne cher.hoir da . -; la perte de 
C é f a r , que la vengeance de quelques 
injures qu ' i l en avoit re cues , & i l fe 
dévoua moins pour i 'intciet public, que 
pour fatisfaire fa paíiion particuliére. 

Les conjures , pour juílifier leurs def-
fe ins , en remirenr rexécution aux ides 
de mars , c'eíb á-dire , au jour meme 
q u o n devoic déclarer Céfar ro i . Des 
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devins iu i ayoienc p r é d i t , que ce jour 
fui devoic | t re f i ineib ; & la naic qui 
le précéda} i l s apperciu que Ca ipun i ie , 
fa temme, en doraianu , poulíoic de pro-
fonds íbupirs , & comme des gémiífe-
meiis. Elle luí avoua, le ma t in , qu eiie 
avoii revé qu'elíe ie tenoit entre fes bras, 
percé de coups. Elle le conjura de ne vel!. Paterc. 
point lort ir ce jour l a , & de remeteré ^ 1-c' ,>6' ' 
l 'aí lembíée da fénat , ou da moins, s'il 
il 'avoit point d'egara á fes prieres} de 
ne lui pas reíufer la -farisíadi on de con-
luUer 1 avenir par des facrifices. 

Cé fa r , qaoiqae pea füperfticieux 5 ne 
pur pas refufer á une femme vercueufe , 
6¿ qu ' i l aimoic , cecee complaifance , 
d'aiuant plus que lef augures étoient 
d'un grand poids, & qu ' i l y avok peu 
de períonnes qui ne courul íenc, pour-
ainíi-dire 5 au devane des préfages, ou'ou 
regardoit t n ce t e m p s - ! á comme ies 
incerpreces du deftin. O n fie beaucoup 
de facrihees : & comme i l ne s'y crouva 
aucun ligue favorable, Céfar réfoluc de 
congédiec le f é n a t , & i l en don na i 'o r -
á'-e á Marc - Antoine , fon plus chec 
confident, qu ' i l avoit fair confuí cecee 
année. 

Déc imos Brutos , qui n'avoit pas 
moins de pare á fa confiance , quoiqu' i l 
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•aefaíe ÍB ^lt: norn^í:e ^es conjures, craignant 
que íl Céfar difréroit d'aüer an féiiar, 
la conjuración ne fut découverce , lu i 
repréfenta que le f é n a t , aprés s'écre af-
fern'olé par fon commandemenc, pren-
droic ce contre-ordre pour une injure j 
que con te la compagnie écoic difpofée 
á ie déclarer roí de toutes les provinces 
de la r¿'publique , íicuées hors de l 'Ita-
l i e , & qu'i i ne devoic pas ditférer á fes 
amis la joie de le voir revetu de ce grand 
rirre , qui alloic fervir de monument 
3c de récompenfe á fes viécoíres : 8c en 
l u i difanc d'autres chofes auffi flatceufes, 
i l le prit par la ma in , & le tira de fa 
m ai fon. O n prétend que pendant le che-
m i n , i l recut pluíieurs billers , dans lef-
quels on lu i donnoic avis de la conju­
ración j mais que la mulcitude, done i l 
écoic e n t o u r é , ne lu i permic pas de les 
lire , Se qu' i l les remic a fes fecrécaires, 
comme i l en ufoir á i'égard des requétes 
qu'on lui piéfencoíc quand i l paroiííoit 
en public. 

A peine fuc-il defeendu de fa litiére , 
que tous les conjures, comme pour l u i 
faíre h . nneur, l 'environnérent . At t i l ius 
C i m b e r , qu i écoic du nombre, fe p ré -
fenta, felón qu'ils en étoient convenus, 
poní: l u i demander la graee de fon f r é r e , 

qui 
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qui étoit exilc. Sur le refus que Cefar 
luí en faifoit , C i m b e t , íous prétexte 
¿e Ten prier avec plus de fon mi Ilion , 
prit le bas de fa robe, mais i l tira 
íi forte me n t , qu' i l lu i fit bailler le col. 
Alors Cafca tira fon poignard , & l u i 
porta un coup dans l 'épaule, mais qu i 
ne le ble lía que iégérement . Céfar fe 
jeta íur lu i & le térra lía mais comme 
ils étoienr aux prifes un autre des con-
jurés vint par de r r i é re , & lu i enfonca 
fon poignard dans ie core. Cafíius luí App. AIcx. 

porta en meme-temps un coup dans le l-11 c' J6, 
vifage , Se Brutus lui per^a la cuiíTe. 
11 fe défendit encoré avec un grand p¡utar> ¡a 
courage , mais le fang qu ' i l perdoit par cafare. 
tant de pía i es, l'ayant afFoibli, i l alia 
toraber aux pieds d'une ftatue de Pom-
pée oü i l expira, aprés avoir recu vingt-
trois coups de poignard, par les mains 
de ceux qu ' i l croyoit avoir défarmés pat 
fes bienfaits. 

Les conjurés le voyant more, v o u -
lurent en meme-temps rendre compre 
au fénat des motifs de leur entreprife , 
& i'exhorter á prendre parí á une ac-
t ion qui rendoic la liberté á la patrie, 
Mais perfonne ne les voulut écouter j 
la plupart des féna teurs , épouvan t é s , 
remplis de crainie & d ' é r o n n e m e n t , 

Tome I J I , A a 
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s'enfuirent avec précipitation. lis fe re-
t irérent dans leurs m a i í o n s , oú ils fe 
renfermérenr , fans fa voir ce qu'ils avoient 
^ efpérer ou á craincke d'une adion fi 
faardie , 6c d un événement fi cragique. 

•ría du trei^ieme Livre. 
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L I V R E X I V . 

Apres la mort de Cejar 3 i l fe forme deux 
p a ñ i s dans la répuhlique. Les uns 
Joutiennent les Conjures; les nutres 
demandent qu'on venge la mort du 
Diclateur. Le Confuí Maro - A n t o l m 

fe declare pour Vun ou l'autre p a r t í y 
felón qu ' i l conviene á fes vues par t i -
culieres. Ses pro jets d'elévation tra~ 
ver fes par le j e une Octavias 3 p e ñ e -
neveu &fíls adoptif du Diciateur. Oc~ 
tavius j a i t autorifer fon adoption par 
le pré t tur s ¿' fe declare hautement 
hér ider de fon grand- onde ^ dont i l 
prend le nom. I I vient a bout j par le 
credit de Cicerón 3 de mettre le f éna t 
dans fes intérets. Triumvirat de Céfar, 
Antcine & Lepidus : cruelles proferip-
tions. Céfar fe fert desforces de Lepi­
dus & d' Antcine, pour faire pér i r les 
conjures & l eu r spañ i f ans . I I fe declare 
enfulle contre Lepidus ó' Antoine mer 
m e j & refie enfin maítre de tout V E ma­
pire Romain. 

R u T u s & Caffius n'ayant pa re­
teñi r le f éna t , fe fetérent dans la v i l l e , 
faivis de leurs cómpl ices , les poignards 

A a i j 
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encoré íanglans á la main. lis publioient 
dans les rúe s , pour attirer le peuple dans 
leur par t i , qu'ils venoienc de tuer le 
roi de R o m e , & le tyran de la patrie, 

App.AJex. ||s éroieiu précédés par un héraiu s qu i 
portoit au bouc d'un javeloc un bonnet, 
qui é tok le fignal de la l i be r t é , & ils 
exhottoienc le peuple á concourir au 
ré tabl i í íement de la républ ique. Quel-
ques fénateurs , qui n avoienr poinr eu 
de part á la con jura don , fe joignirenc 
aux conjures, pour s'en faire honneur, &c 
leur donnérent publiquement de gran­
des louanges. Mais i l n y euc perfonne 
parmi íe peuple, qui fe déciarác en leur 
íaveur . Ce n étoienc plus ees anciens 
Romains , qu i préféroienc la liberté a 
la vie. La pluparc, amollis par les d é -
lices de Rome , accoutumés á vivre du 
prix de leurs fuffrages , qu'ils vendoient 
au plus ofFrant , ou des libéralités du 
d idateur , le reg re tro i ene comme íe pere 
de la patrie. Les conjures, furpris de 
la triíteíTe qu'ils faifoient paroí t re , fe 
rétirerent au capí to le , ou ils firent venir , 
pour leur su re té , un grand nombre de 
gíadiateurs , qui dépendoient de Dec i -
mus Brutus , un des conjures : & ils 
virent avec dou íeu r , que la more d'un 
ufurpateur alloit caufer de nouvelles ca­
lamites dans la république. 
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En efFet, Antoine , Lépidus , & les vd. Patcrc. 

atures confidens plus patrieuliers de Cé-1,1'c" ^ ' 
far 5 qui s etoient dabord cachés , de 
peur d erre enveloppés dans fa perte, 
voyant la difpoíirion du peuple3parurenc 
en p u b ü c , raílembiérenr leurs créatures,An ia Rorac 
& réfolurent de venger la mort du dic- 709' 
tatpur. L é p i d u s , par ordte d'Amoine 5 i^cm. App. 
qui éroic c o n f u í , fu avancer jufquesibid' 
dans le champ de Mars , un corps de 
troupes , <]u'¡l commandoit en q'ualirc 
de général de la cavaleiie. Antoine de 
fon coré , étant alors premier confuí , 
& chargé du gouvernement, fit poner 
dans fa m ai fon l'argent & les papiers 
de Céfar , & i l convoqua TAíTemblée 
du fénar. Jamáis cet augufte confeii ne 
s'étoit tenu pour une mar iére íi impor­
tante^ & fi delicare. 11 éroir queftion 
de déc ider , íi Céfar avoit été un tyran , 
ou^ un imgil l rar legitime ; & i l ceux 
qui iavoienr rué méri to ient des peines 
ou des lécompenfes . Antoine , pour em-
pecher plufieurs des principaux du f é n a r , 
qui ne tenoient des charges & des gou-
vetnemens que de la liberaliré de C é ­
far , de fe déclarer tontre fa memoire , 
demanda encoré , fi , fuppofé qu' i l für App. ]. t . , . 
declaré tyran , cu caíferoit fes ordon-
nances , íl on aboliroit les réglcmens 

i l . avoit faits dans tout i'empire 9 
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& fi les magín raes de la répubiiqne , 8c 
les gooverneurs des piovinces qu ' i i avoic 
n o m m é s , ciépoferoienc leurs dignués . 

I I y avoit cieux partís daias ie fénat , 
mais cjui fans fe déclarer ouveriement, 
conduífoient des deííekis oppofés avec 
beaucoup d'anifice Se de dií l imuiation. 
An to ine , á la tere des amis & des cica-
tures de C é f a r , cherdioir5 dans la perte 
des aflaílms , le moyen de s'élever á la 
íouveraine puiíTance. Les vérirables ré-
publicains, fans approuver ouvettement 
ce qui venoit de íe paíler } n'avoient 
pour objec que le récabiiííement de la 
repubiique : & la plupart étaiít pareas 
ou amis des conjures , ils n'aiiroienc pas 
été fáches de leür faire decenur quei-
ques gouvernemens éioignés , moins 
pour leur faire honneur que pour pro-
curer leur su reté. Mais comme, dans 
ce nouveau rumulte , la plupart des í é -
rrateurs ne pénét ro ient point leurs vues 
reciproques, ils fe défioienc tous m u -
tueí íement les uns des autres, & ils ne 
fe déclaroient qu'avec de grands m é -
fiagemens , ne connoiíTanc point encoré 
tous ceux qu'i l leur faudroit, dans la 
fuite , airaer ou haír. Ainíí , aprés plu-
ííeurs avis difFérens , ou pric un tem-
p é r a m e n r , pourconrenter les deux partís. 
O n convine, qu'on ne pourfuivroit poinr 
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la inore de Céfar j mais on añera , par 
le me me déc rec , que toutes fes ordon-
nances íeroient rariíiées. 
t C 'é ro ic , en quelque maniere , ie de­

clare r en méme-remps innocenc & cou-
pable, puifqu'on ne devoit pas con firme r 
ce qu'il avoic faic pendanc ía d ida tu re , 
fi le fenar interdifoit toute pouiíuice 
contre fes alTaffins. Antoine fencoic bien 
certe contradidion, mais i l n ufa s'op-
pofer au décrec du fenat} par la craime 
de Décimus Bmtus , un des conjures, 
gouverneur de la Gaule Cifalpine , ytk 
qu i croit á la tete d'une puiííante a rmée . 
11 jugea á propos de diffimoler fes fen-
í i m e n s , jufqu a ce q u i l fe vit de fon 
cóté des forces égales , ou que quel-
que conjonólure favorable lu i fournic 
i'occaíion de luí enlevei fon gouverne-
m e n t , & de débaucher fes troupes , 
q u i , la plupar t , avoient fe rv i , fous fes 
ordres, dans les armées de Céfar . Ce 
furenr ees raifons qui l 'obügérent de 
foufcrire au décrec du fénat / Les pro-
vuicesfurentdif tr ibuéesen meme temps: 
Brutus eut le gouvernemenc de l'íle de 
C r é r e ; Caffius de l 'Afrique; Trébonius 
de Í A í i e ; Cimber de la Bichynie , & 
on confirma á Décimus Brutos celui 
de Ja Gaule Cifalpine, que Céfar l u i 
avoiE donné . Antoine confemic meme 
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á voir Bruñís & Caffius ; i l fe fie une 
efpéce de réconciliadon entre ees chefs 

plucín Bmt. de parti. Mais cetre reunión apparente 
ne trompa perfonne. Les cceurs étoienc 
trop ulceres pour demeurer dans Íes 
termes de la m o d é r a t i o n , & Ancoine 
ne tarda pas iong-temps á faire éclater 
les delíeins de vengeance , qu ' i l con-
fervoit contre tous les conjures. Céfar 
avoic confié fon teilament á Pifon fon 
beau-pére, 11 étoit queftion de i 'ouvrir , 
& de faire en meme-temps les funé-

plut.inBruE, rail les du didareur. Caílius s'y oppo-
f o i t , <Sc i l étoit foutenu par les par-
tifans qu ' i l avoit dans le fénat , qu i 
craignoient que le fpedacle de ees funé-
raiiles ne renouvelác raffedion du pe t i ­
ple , & ne causar de nouveaux troubles. 
Antoine & Pifon , par la me me raifon, 
infiltoient fortement, á ce qu'un fou-
verdin pontife ne fue pas prive des hon-
neurs de la fcpulrure. « Ceux qui fe 
«> vantent d'avoir tué un tyran , difoit 
5» Pifon , nons traitent en íyrans eux-rae-
» mes. lis veu'enr bien qu'on ratifie rout 
iy ce que Céfar a fait en leur faveur, en 
» meme-temps qu'ils exigent imperieu-
» fement qu'on fupprime fes derniéres 
}•> difpofitions. Le f éna t , ajoute P i fon , 
« ordonnera ce qu ' i l jugera le plus á 
v propos , pour iíonorer les funérailles 

»» d e 
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» de ce grand homme j mais á i'égard de 
>» fon ceftament}qu i l avoic dépofé entre 
» mes mains , je ne crahirai point fa 
» confíance, & á moins qu'on ne me 
*» me , j ' en ferai la ledure devane le 

peuple. •> L'aííaire fue agitée par les 
deux par t í s , avec beaucoup de chaleuu. 
Enfin Bracas, qui peut- étre ne p ré -
voyoic pas íes fui tes de cette d é m a r c h e , 
übiigea ceux de fon partí á fe relácher 
fur cet artícle. I I íut arreté que le tef-
tamenc de Céfar feroít exécuté , & 
qu'on feroít fes funérailles aux dépens 
du public. 

L e teftament ayant été apporté , 011 
en fit lecture devant tout le peuple. 
O n y trouva qu'i l avoic adopté O d a -
vius , fils de la filie de fa fceur , poiy: 
fon íils & fon principal herkier ; qu ' i l 
luí avoit fubfti tué, en cas de more íans 
enfans , Decimus-Briuus , un des p r in -
cipaux conjures ; qu ' i l avoit n o m m é 
quelques autres des cómplices de Brutus 
pour préfider á i education d'Odavius , 
qu i n'avoit pas encoré díx - huit ans. 11 
donnoit , par le me me teftament, fes 
jardins au peuple Romain j & á chaqu» 
citoyen en particulier, foixante & quinze 
dragmes attiques, ou trois cents fcíler-
ces. Le peuple fut fenfibleraent conché s p!uti 
en apprenant que ce grand homme Catfatc« 

Tome I I I . B b 
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done íl avoit recu tanc de bienfaits pen-
danc fa vie 5 les avoit écendus jufques aa-
deU du trepas par de nouvelles libcra-
•lités. Des fentimens de douleur & de 
reconnoilfance , exckérent les larmes de 
toute Taífemblée , & cecee afFedíon 
commune fe courna en indignation cen­
tre les conjures , & fuc-toiu á Tégard de 
Decimus-Bmtus , qui avoit enfoncé fon 
poignard dans le fein de celui qui ve­
nóle , par une diftinóüon íi honorable % 
de l'appeler á fa fuccelílon. 

Anto ine , voyant cetre difpofiúon dans 
les efprits de la multitude , fie apporteL' 
le corps dans la place , pour augmenrer 
encoré le relfenciment du peuple par un 
fpe£tacle fi eouchane, i l ñt luí meme fon 
oraifon fúnebre. 0 la commenea par le 
récic de fes vitVoires & de fes conqueres. 
I I exagera en fu i te i'exctérae modérat ion 
que le didateur avoit fait paroírre dans 
les guerres civiles ^ tontee fes ennemis 
pareiculiers. De la i l palla aux honneurs 
exeraordinaires que le fenae lui avoit dé-
c e r n é s , comme le témoignage & la rc-
compenfe de fes vertus. 11 récita tout 
haut le décret par lequel i l éeoit de­
claré pére de la patrie , & fa per fon ne 
facrée & inviolable. En prononcane ees 
derniers mots , i l s'arreta, 6c fe tour-
iiant vers le corps étendu fur un b ü c h e r . 
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& le m o n t r a n c a u peuple : Voi la¿ d i t -
i i , fexécuúon de nos fermens & les 
preuves de notre reconnoijjance. Des pa r -
jures 6' des íngrats j coiuinua-c i l , v/'e/i-
nenc d3ajjajjiner le plus g 'and des hom~ 
mes j & edui qüi apres leur avoir 
donnJ genéreufement la vis dans les 
plaines de Pharfale 3 les aveit encoré de-
puis eleves aux premieres dignités de l a 
républíque, Et comme íi Céfar fe f ú c 
plaint lu i -meme de leur ingradtude : 
Pourquoi f au t - i l > lu i faifoit- i l d í te s que 

j ' a i c confervé la vie a mes ajfajjins ; & 
parmi ce grand nombre de perfonnes 
que j ' a i comblées de bienfaits j ne trou~ 
ve?ai-je point un aml fidele 3 qui me 
ve a ge de la perfídie de ees traítres ? Potir 
lors Antoine éievant fa voix , ^ é t e n -
dant les raains veis le (Tapicóle : O J ú ­
piter ! s'¿cria - 1 - i l , me voila p r i t de le 
venger ; j ' enfais des fermens Jolemnels. 
E t vous y dieux protecteurs de ect era-
pire j je vous conjure de m'étre favora­
bles dans un f i jujie devoir ! Pour excicer 
encere davantage la don leur & le ref-
fencimenc du peuple , i l prend la robe 
de Céfar , qu ' i l faic voir encoré toute 
fanglante. En me me temps i l reprefente 
f o n image , qu ' i l avoic fait faire exprés 
en cire , & dans laquelle l 'ouvrier, pac 
f o n ordee, avoic marqué expreOemeat 

B b i j 
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íes vingc-trois coups de poignard que le 
didaceur avoit recus tant au vifage, que 
dans les aurres patries de fon corps. 

A ce tr i l le fpectacle, toiu le peuple 
fondoit en la m i es : chacun célébroicfes 
ver cus. Les uns louoient ía rare valeur; 
d'aiures fa douceur & fa cié menee : tous 
deteftoient également la cruauté de fes 
aífaffins j & la fureur fticcedant á la com-
paffion 5 une troupe de plébéiens couru-
renr aux maifons des conjures pour y 
mettre le íeu. Mais ils avoient pris la 
precaución de s'y fortiher > par le fccoins 
de leurs amis & de leurs domeíl iques . 
O n repouíTa fans peine une multitude 
qu i n'avoit pour armes que fa douleur 
¿c fa colcre. Le peuple , n'étanc pas le 
plus fort , fe retira , en faifanc contre 
eux des imprecations horribles, melées 
de menaces. Les plus violens juré rene 
hautement qu'ils reviendroient le lende-
it ialn avec le fer & le feu, pour les i m -
jnoler aux manes de Céfar. 

Les conjures, & meme le f éna t , fe 
trouverent également offenfés du d i f -
cours artiiicieux d'Antoine. Les conjures 
fe plaignoienc de ce que le confu í , au 
préjudice du décret du fénat & de fa pro-
pre parole , par laquelle 011 étoit con-
venu d'enfevelir le paífé dans l ' o u b l i , 
ne s'ctoit ctendu d'une maniere íl pathé-
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tique fnr les louanges de C é f a r , que 
pour exciter la colera du peuple , & les 
faire péñr . On vic bien qu ' i l n'y avoic 
poinc de fond á faire far íes í e r m e n s . 
Les conjurés , qu i ne pouvoient plus 
dourer qu ' i l ne piotitac de ravetlion que 
le peuple témoignoic contre eux pour 
les faire périr , fortirent de Reme , ou 
üs ne pouvoient plus demeurer aveesu-
reté. I-a plupan , fous dittérens pretex­
tes , fe reri térent dans leurs gouverne-
mehs. lis s'aííurérent fecrétemenc des le­
gión s & des forces q u i l s t r o u v é r e n t d a n s 

'fes provinces. Piuíieurs s'emparerent des 
deniers publics. Les rois & les v i l k s 
d'Orient f i l i e s du peuple Romai i^ leur 
promirent de puilíans fecours. Leur part í 
devint redoutable. Brutas , Caffius & 
les autres conjurés n'en abusérent poinr. 
lis declaré cent au contra! re , qu'ils con-
fencoient de paíTer le rellene leurs jours 
hors de leur patrie & dans l ' e x i l , pourvu 
que les partifans de Céfar n 'a t taqual íenc 
point la liberté publique. 

Le fénat , fans fe déclarer ouverte-
men t , ne laiííbit pas de favorifer fecrc-
rement leurs entreprifes , perfuadé que 
la coníervation du gouvernement r é p u -
blicain dépendoit des avantages de ce 
par t i . Antoine n'ignoroit pas cette d i f -
poíuion des efprits. 11 favoit combien i i 

B b i i j 
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s'éroit renda odieux á !a pkipart des fé-
luteurs , en excitant la col ere du pcuple 
conci-e Ies conjures , feas pretexte de 
donner des louanges a Céfar. 11 vir bien 
qu'il^ s'étoit découverc trop tór. Comme 
le íénat pouvoic traverfer íes d e í í e i n s , 
i l réfolut , pour le regagner , cu du 
xnoins pour 1 eblouir pendant queícjue 
temps , d'adoucir , dans d'aucres dif-
cours , ce qu ' i l y avoit cu de trop vio-
lent dans 1 oraiíbn fúnebre de Céfar - i l 
repréfenta dans le í éna t} que la mort 
de ce grand homme devoit erre p imót 
at tr ibuée á quelqu'un des dieux ennemis 
& jaioux de la felicité de la tepublique, 
qu a anean descitoyens. Qu ' i l ne faliok 
plus fonger deformáis qu a réunir les ef-
P"ts diviíés par cet accident funefte , 8c 
a prevenir les malheurs d'une guerre ci-
vi le . 11 propofa en meme-tempscomme 
l e fceau de la paix , de rappeUer. Sextus 
Pompeins , hls du grand Pompee , qui 

, étoit refté en Efpagne depuis la mort 
de fon pére ; de le d é d o m m a g t r , anx 
déppns du public , des biens qu on M 
ayoit confifqnés , & dont Céfar avoit 
difpofé en faveur de fes créatures. i l 
ajouta, qu ' i l étoit d'avis qu'on lu i don-
nar , comme on avoit fair á Pompee , 

App. 1. 3- ê commandement general fur toutesies 
u flottes de la république. 
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Jamáis républicain le plus déterminé 

ri'eüt o f é , dans la conjonfture prcfente, 
hafarder uue pareilie proporción. Le fé-
nac en far également íurpris & chacmé. 
Les uns attribuoienc ce changemenc 
d'Aiuoine á la crainte qu' i l avoic de la 
puillance des conjurés ^ d'aatres íoup-
^onnoienc qu'cn le déclarant le vengeuc 
de la mort de C é f a r , i l ne vouloit pas 
fe charger de la haine du f é n a t , pen-
danc qae le jeune Odavius , hérhier du 
didateur , fe difpofoic a en recueiliír 
i v i u le fruir. Mais tous les fcnaceurs ne 
laifsérenc pas de lui donner des louan-
ges, qui étoient d'autanc plus í incéres , 
qu'i ís trouvoient dans le rappel du jeune 
Pompee, comme la condamnaclon de la 
m é m o i r e de Céfar. 

Antoine , pour achever deles perfua-
der de la fincérké de fes imennons, & 
de la difpoímon ou i l étoit d'entretenir 
la paix 5 fit roer publiquemenc dans 
Rome un certain Amatius , qui fe difoic 
fils de l'ancien M a r i u s , & q u i , á la fa-
veur de ce grand n o m , & comme allié 
de C é f a r , demandoit hautemen: la ven-
geance de fa morr. 11 s'écoic mis á la 
tere d'une troupe confidérable des plus 
féditieux plébéiens. Ces murins avoienc 
elevé un aurel á la mémoire de Céfar s 
dans le lien meme ou fon corps avoic 

B b iv 
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été b r ú l é , & ils exigeoient des magif-
trats & des premiers de Rome, d'y faire 
des facrifices. Antoine ¡ lans obferyer 
aucune forme de juftice, íir poignarder 

ApP. I . T. leur chef. Plufieurs de fes cómplices pé -
xirenc dans ce tumulte , & on pendic 
fur-Ie-champ, par ordre d'Ancoiné , un 
grand- nombre d'efclaves qui s eroient 
jetes dans le m é m e partí. Quoicjue le 
fénac n 'approuvát pas ees voies de f a i t , 
c | i i i é toient contraires aux Jois , i l crut 
l e s d evo ir diff imukr dans une conjonc-
ture 011 une de marche pareilie , de la 
part du confuí & de i 'ami de C é f a r , 
fembloit t o u r n e r á l a súreté des conjures. 
Le peuple au contraire en parut extre­
me m en t i " i r é . 11 reprocha haucement á 
Anio iné fon ingratitude pour la m é -
rnoire de fon hienfaiteur, Se fon inconf-
tance dans ce changement de part í . A n -
íoine ne manqua pas de fe faire un mé-
rite auprés du fénac , de cette haine du 
peuple^ 11 afFeda meme de faire paroícre 
beaucoup de peur que les partifans d 'A-
matius n'atcentaííent á fa v ie ; & comme 
s'il n'euc pas été en súreté , i l demanda 
des gardes au fénac , pour sen faire un 
fecours contre le reílentímenc du peu­
ple. Le fénac luí permic de fe faire ac-
compagner par quelques foldats veté-
rans. Mais Antoine ayanc amené le fé-
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nat a fon buc, ne choific pour gardes 
que d'anciens ofliciers pleins de valeur , 
qui avoient lervi fous les orares dans les 
armées de Celar , & qui tous fouhai-
toient avec paffion de venger la mort de App. ibid. 
leur générai. Ancoine , fous diñcrens 
pvétextes , en réunic iníenfiblement ju í -
qu'á fix mille auprés de fa perfonne \ ü 
donna aux uns le titre de Centunons , 
& aUx aucres la qualité de tnbuns. l is 
avoient ordre de s'aííurer fecrétement 
des foldats vétérans , en cas qu ' i l íuc 
queftion de rendre leurs cohortes com-
piétes. Par ce moyen, i l fe vit en état de 
pouvoir mectre fur pied , en pea de 
temps , un piúíTant corps de troupes , 
fi fes intérets l'obligeoient de prendre 

les armes. . 
Le fénat fut effrayé de voir le coníul 

ne marcher plus dans Rome , quenvi -
ronné de ce grand nombre d'officiers, 
qu i étoient toujours armes. Ses amis 
mema lui reprefemérent , combien une 
garde auffi extraordinaire éroit fufpede 
&: odieufe dans une république. A l i ­
to ine leur répondit , qu ' i l ne l'ayoic de-
niandce , que pour teñir les mucins dans 
le refped, & qu ' i l la caííeroit fi-tot que 
le calme feroit rétabü dans la vi l le . Et 
pour éloigner le foupcon qu'on auroit 
pü prendre qu ' i l vouíut fuccéder á la 
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didanire de Céfar , i l propofa depuis 
d abolir pour coujours cette dignité fi 
odíenle par i'écendue de fon pouvoir : 
& fon avis paífaen loipar les fuíFrages 
du peuple. Cette d é m a r c h e , & la pro-
meíTe qu ' i l fu de caífer inceífammenc 
ía garde , raílurérenc en apparence le 
l é n a t , qui peut-erre ne fe tronvoic pas 
aflez puiííant pour éclaircir fes foup-
9ons J & pour y remédier . 

En efFer , Antoine , malgré fes pro-
teftanons, sacheminoit infenfíblement 
a la fouveraine puilTance. Toute l au to -
nre du gouvernement etoic entre fes 
mains. I I éroic aduellement confuí. De 

^Flut . ¡n deux frcres qu ' i l avoit , Lucius Antonius 
etoit tnbun du peuple, & C. Antonius 
etoit preceur, & i l lu i fie donner depuis, 
en quali té de ion lieutenant , le com-
mandement d'une armée qui etoit dans 
la M a c é d o i n e , compofée de ííx l ég ions , 
tous vieux foldats , & qui avoien? fuivi 
Céfar dans toures fes guerres. Tant de 
d ign i tés , réunies dans une feule famil le , 
rendirent Antoine maítre de la républ i ' 
que; enforte que , fans avoir pris la qua­
li té de roi , ou de di6tareur,on peut diré 
qu ' i l régneit dans Rome avecun empire 
abfolu , lorfqu' i l y v i t arriver le jeone 
O d a v i u s , petit-neveu de Cé fa r , qui fe 
prefenta pour recueiliir fa fucccllion. 
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U éroic fils d'un féñatear , appellé Ca ías Vell. I. 
O d a v í a s , qai avoit exercé la p r é t u r e , í?* 
& d'Accie, filie de Jul ie , foeur de Céfa r , 
qui avoic cté mariée á Accius Balbas. 
Comme le je une Odavias n'avoit pas 
encoré dix-huic aas, Céfar l'avoic en-
voyé á A p o l l ó m e , ville fur les cotes d'E-
pire , poar y achevet fes étiuies & fes 
exercicés. U n'y avoit pas íix mois qu ' i l 
écoit dans cette v i l l e , lorfqa'il y appric 
que fon grand-oncle avoit été aíTaíTiné par 
les grands de Rome, & par ceux me mes 
qu ' i l avoit comblés de íes graces & de 
fes bieníai ts . 

Cette mort l'affligea fenfibíement. I I 
ignora d'abordfi tout le lenat étoit ent ré 
dans ce deííein , ou fi le didatear n'avoit 
péri que par la confpiration de quelques 
ennemis paniculiers. I I n cciic pas plus 
inftrait de la part que le peuple avoit 
dans un événement íi tragique ^ d¿ les 
lettres qa'il recut peu de jours aprés de fa 
mere & de Marcas Philippus fon beau-
pere , augmentérent fa do alear & fon 
inquictade. Accie & P h i ü p p e , qu'elle 
avoit époufe en fecondes noces, lu i man-
doient que "Céfar avoic été aííaíliné en 
plein fénat j par fes meilleurs amis j que 
plus de foixante fénateurs étoient entrés 
dans cene confpiration ; que ceux m é m e 
qui n'y avoient point eu de par t , ne 
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laiíToienc pas de favorifer fecréremenr 
les conjures, qu 'ü s regardoient comme 
les reftaurateurs de la liberté publique • 
que ce parn écoit redoutable ; qu'Ancoi-
ne , Lépidus & les aurres a mis de fon 
onde , íous pretexte de vencer fa mo i r , 
ne cherchcient qua établir^leur propre 
puuTance j que la vilie étoit remplie de 
croubles & d'agitations par la concur-
rence & i 'animoíité des partis; quedaos 
cette í i rua t ion , i l devoit bien fe garder 
de faire éclarer fes prétemions & fon 
le í len t imenc , & qu' i l n y avoitde sureté 
pour lui que dans lobfcuri té d'une víe 
privée. I I y eut mcme de fes a mis qui , 
dans la crainte que les conjures ne i'en-
veloppaífent dans la perce de fon onde , 
l u i confeillérent de renoncer á fon adop-
tion. D'autres, auflí t i mides, & qui crai-
gnoient de voir arriver á tous momens 
cies íoldats pour le tuer, étoienc d'avis 
qu ' i l cherchar un afyle dans l a r m é e de 
M a c é d o i n e , done les foldats écoient paf-
fionnés pour la mémoi re de Céfar. 

Odavius fentit tone cTun coup ce 
qu ' i l y a voir de foible & mcme de 
lache dans fes confeils , quoique maf-
qués par des vues de prudence i & i l 
n y tépondir que par une géncreufe i n ­
dignación s d'avoir été cru capable de 
les fuivre. La more de Céfar l'avoic 
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affligé , fans i'abattre ; i l léfolut de la 
venger , & cié fon ten ir , au périi de fa 
v i e , rhonneur de fon adopdon : & i l fie 
volr 3 dans une conjondure íi délicace , 
& dans un age íi peu avancé , un cou-
rage &c une grandeur qui ne devoit rien 
a des infpirarions étrang | -es . Tous les 
hiftoriens de fon tempes conviennene 
qu ' i l avoic l 'efprit elevé , juíle dans fes 
vaes, capable des plus grandes entre-
prifes, & porté á les conduire avec beáti­
co up d 'habileté &c d'application. 

Le premier parti qu ' i l pric , fue de 
palfer InceíTammenc en Italie , pour 
reconnoí t re par iui-meme la difpoíition 
des efpriis. Comme i l avoit peu de 
monde á fa fu iré , i l ne vouluc poinc 
aborder á Brindes , le porc ordinaire 
pour ceux qui venoient d 'Orienc, de 
peur que la garnifon, gagnée par quel-
qu'un des conjures , n'eúc des ordres 
fecrets de i'arreter. I I débarqua proche 
d'une petite ville , appellée Lupie , peu 
éloi gnée de Brindes, oú i l envoya auííí-
tót quelques perfonnes adroices, pour 
reconnoítre s'il pouvok entrer dans la 
place avec fureté. Lesofficiers & les f o l -
dats de Brindes ayant appris que le ne-
veu de leur anclen géncral nofoi r ap-
procher 5 par la crainte de quelque ero-
buche s fortirent en foule au-devant de 
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luí j & apiés luí avoir donné leur f o i , 
lantroduífirent dans la place , dcnt ils 
le rendirent maí t re . Odavius les re iner­
cia de leur fidélité & de leur a c ta che-
ment pour la mcmoire de fon onde. 11 
íacrifia aux dieux , & pri t folemnelle-
ment le nom de C é í a r , fuivant le p r i -
vilége de fon adoption. C'eft fous ce 
nom que nous parlerons dans la fui re , 
d'un homme qui ne fe rendir pas moins 
célebre que fon précécelíeur , quoique 
par des venus différenres. 

Le jeune Céfa r , apres une dé marche 
cTun auíli grand éc l a t , prit hardimenc 
le chemin de Rome , fans aucre efeorce 
que fes domeftiques & quelques-uns de 
íes a m i s : mais i l étoicfoucenu du grand 
nom de C é f a r , qu i feul luí donna bien-
toc des légions & des armées entiéres á 
íes urdres. A u bruic de fa marche, les 
plus confidérables des atnis de fon pere, 
íes parens , fes aí í ranchis , & jufqu'á 
fes efclaves, fe rendirent aupiés de luí. 
Les foldats veterans , auxquels Céfar , 
aprés la fin des guerres civiles, avoic 
donné des terres dans l ' l t a l i e , accou-
rurenc offrir leurs fervices á fon fi!s 
adoptif. O n luí apportoic de l'argent de 
tous cocés -y de quand i l approcha de 
Rome , la plupart des magiílrats , les 
officiers de guerre , & le peuple en 
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foule , fortirent au-devanr de luí. O n 
remarqua que de tous íes amis & de 
ton ees les créatures du diclatcur 3 A n -
toine feul avoit négligé de rendie ce de-
voir á fon fils , & qu' i l n'avoit pas 
meme daigné envoyer le moindre de 
íes domeftiques, pour s'en acquitter en 
fon nom. Le jeune Céfar ne vouluc 
point en paroicre offenfé , pour n'ecre 
pas obl igé d'entrer , fur une bagatelle , 
en des éclairciíremens qu ' i l réfervoic 
pour des affaires plus importantes. 
Comme fes amis ne laiíloient pas de 
b lámer hautemenc l'orgueil & l ' ingra-
titude d'Antoine , Céfar , avec une mo-
dérat ion apparente, l'excufa fur fon age 
plus avancé que le fíen , & fur les p r é -
rogatives de la digni té de confuí. 11 
ajouta que , comme le plus jeune , i l 
feroic les premieres démarches \ q u ' i l 
i ro i t le lendemain le faluer: mais qu'a-
vant que de faire cette v i í i t e , i l pr ioi t 
lous fes amis de fe rendre de bon ma-
t in fur la place, avec le plus de monde 
qu'ils pourroient affembler , pour aííifter 
á une cérémonie 6c á un ade folemnel, 
auquel la préfence de fes parens de de 
fes amis lu i étoit égalemenc néceífaire 
& honorable. 

La cérémonie done i l étoit queftion , 
étoit r en reg i í l r emen t de i'adoption de 
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C é f a r , qu ' i l ctoit obligé , íuivanr un 
ufage recu parmi les Romains, de faire 
autorífer par le préteur. Sans cette for-
inal i té , i l ne pouvoir point prentire fon 
nom , ni s'approprier fa fucceffion. Une 
demarche aufli hardíe épouvantoit éga-
letnenc fa mere & fon beau-pére. l is 
lo i repréíentérenc qu'en fe declarant 
rhé r i t i e r de Céfar , i l fe chargeoit de 
pourfuivre la vengeance de fa mort j ce 
qu i lu i arcíreroic rindignation du fenat, 
qui avoit ordonné par un déc re r , que 
touc ce qui s'écoit paífé á ce fu jet , 
feroic enfeveli dans l 'oubli ; que les 
conjures puifTans par le grand nombre 
de ieurs partifans , par les gouverne-
mer oü ils commandoienr, & par les 
légions qui étoient á leurs ordres, tour-
neroient contre l u i leurs armes, comme 
concre le fauteur de la tyrannie • qu 'An-
toine meme , qui s'étoit rendu comme 
l'arbicre du gouvernemenr, ne íe verroic 
pas fans peine á la tete d'un parti done 
i l ne feroic pas le manre ; & que, quoi-
que créamre de C é f a r , i l fembloit que 
la mort de ce grand homme i 'eüt ac-
quicté de toutes fes obligations , & que 
fon fils le trouveroit peuc-ctre aufli op-
pofé á fa fortune, que fes afíaílins & 
íes plus cruels ennemis. 

Céfar leur répondi t que , quand i i 
avoit 
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avoit pris ce nom á Brindes, i l en avoic 
prévu les faites & les engagemens j <5c 
que tout ce qu ' i l voyoic á Rome , bien 
loin de Ten faire repentir , ne feivoit 
qu'á l'affermir dans le partí qu ' i l avoic 
pris • que i'amniftie que les conjurés 
avoíent obtenue du fénat , n'avoit é té 
accordée , que parce que perfonne n'a­
voit eu le courage de s'y o p p o í e r , mais 
qu'i l ne défefpéroit pas de la faire r é -
voquer, quand le fénat le verroit á la 
tete des parens, des amis & des anciens 
oíliciers de C é f a r , appuyé par i 'autorité 
des1 lois , & foatenu par raífeólion du 
peup'e. Que les dieux riiémes fe déc la-
reroient pour la juftice de fa caufe , &c 
qu/Antoine feroit peut-ecre honteux a 
la fin , de ne s'y pas intereífer. Qu'en 
tout cas j i l aimoit mieux mourir , que 
de renoncer á une adopción qui luí étoic 
fi gloriéufe j & qu ' i l ne lui feroit jamáis 
reproché , qu ' i l fe fut cru lui-meme i n ­
digne d'un nom don t i l avoit paru digne 
a Céfar . Accie lui voyant un íi grand 
courage & des fentimens íi eleves, l 'em-
braíTa tendrement % & moui lbnt fon v i -
fage des lar mes que la crainre & la joi® 
faifoient répandre confufément : Que les 
dieux 3 mon f i l s , vous condniftnt, luí 
dit-elle , oh vos grandes dejiinées vous 
appellent j & fajje h de l 9 que je vous 

Tome I I L G c 



3 ° ^ H í S T . DF.S R É V O L U T I O N S 

voie blentót vicíorieux de vos enmmis ! 
Celar fe rendit en fu i re for Ja place. U 
fe prcíenra , fu i vi d'une íouie de fes 
iatnis, devane Ca'íus Antonms, préteur 
cette a n n é e , & f í e t e du confuí. I I k u 
déclara folemnellement qu'-ií acceproic 
l'adoption de Céfar • & , api es avoir faic 
enregiftrer fa déclararion , i l íe rendir 
aux jardins de Pompée , cú Anroine 
demeuroir , & qu ' i l s'étoít apprcprié 
depuis la more de ce grand homme. 

Anroine ayanr appris que Je jeune 
Céfar étoit á fa porre , Ty fit at íendre 
quelque temps, poiu luí faire íentir , 
par ce mépris affedé, la fupérioriré de 
fon pofte , & Fautoriré qu' i l vou'oit 
prendre fur l u í : on i ' imroduiíir enfui:e 
dans fon appartemenr. Leur abord fot 
f r o i d , quoique a eco m pagué de Ja po l i -
teííe & de la civiliré ordinaire entre ^ens 
de cerré condición. Céfar prit le premier 
la parole : i l commen^a par remercier 
Anroine de fon atrachemenr pour la 
m é m o i r e de^ fon pe re , & de Icloge 
qu ' i l en avoic fait le jour de fes funé-
iai i les . I l fe pJaignic enfuire a m é r e m e n t , 
de ce qu'crant con fu í , i l euc confenri á 
l'amniftie que le fénat avoir accordée 
aüx conjures : » Eft- i l poffible , Jui dir-
» i l ayec beaucoup de chaleur & de v i -
» vaché3 que i ' ami de Cé fa r , que celúi 
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» qui tient «fHiellement de ce grand 
» homme la cli |nité de confu í , aicnon-
« feulement lailíe échapper fes aíTallins , 
»J mais qt i ' i l aic confentí qu'oa íeur d é -
»J cernát des gouvernemens, & qu' i l ait 
»> depuis conféré palfiblement avec ees 
« perfides l Eft-ce la ce que je devois 

attendre du lieurenant de mon pére , 
>» de celui qui partageoit la puilíance tk. 
» le commandement des armées , & 
n qu' i l avoit élevé aux premieres d ign i -
» tés de la répuhliqne ? Trouvez bou 
» que je vous conjure, par fa m é m o i r e , 
« de changer de conduite \ montrez-
» vous au f éna t , au peuple , & á Rome 
n enciére , le vengeur de la mort de 
» mon pére j joignez vous á moi \ j o i -
» gnez-vous aux parens de Céfar , & a 
» tant d'officiers & de foldats qui de-
» mandent rous les jours la punition de 
» fes aíTallins. UniíTons notre reííenci-
» ment comme notre douleur , & íi 
" nous ne nous trouvons pas a (Tez for ts , 
» appellons le peuple á notre fecours. 
» Vous favez qu ' i l n'a pas t e n u á luí que 
» nous ne fu Ilion s deja venges. Que íi 
35 la crainte d'ofFenfer le f éna t , vous 
sj em peche de concoutir á un íi jufte 
»» deífein , du moiris ne vous y oppofez 
»> pas. Quoique feul de mon p a r t í , & 
» que je n'aye encoré n i troupes, ni l é -

C c i i 
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» gions , touc cft poílible á un fils qui 
» enrreprend de venger la more de fon 
« pére : je VOLTS demande feulemenc , 
" en qualité de fon principal hériciér , 
« que vous me remeteiez fon argenc, 
» que vous fices traníporter chez vous. 
« Je vous laifle volontiers touies fes 
« richeííes immenfes s foic en vaiííelles 
« d'cr & d'argent, ou en pierreries, 
» de quelque efpéce qa'elles foient ; 
» mais j a i befoin de largent monnoyc, 
» pour acquitcer les icgs qu ' i l a faits 
» en faveur du peuple , & - .mr c o i n -

mencer á payer trois cents mi lie 
» hommes qui onc parta fon teftamenr. 
53 Er comme ce que vous pouvriez me 
» donner de fon argent en efpéces , ne 
« fuffira pas e n c o r é , je vous ierai bien 
» obligé de me preter queíques fommes 
»5 du v ó t r e , ou de m'en faire donner á 
>' íntéret par les quefteurs & les gardes 
55 du tréfor public, afin dachever de 
» payer ce qui refiera du au peuple & 
» aux vétérans , en atcendanc que , pour 
55 acquitcer de fi juftes devoirs , j'aie pa 
55 vendré tous les biens de la fuccef-
»5 í ion. " 

La hardieííe & la fermere de ce di f -
cours firent peurá Antoine. I] fur eron-
né de rrouver de íi grands deííeins dans 
un homme fi je une, & dans un fimple 



DE L A RÉP. R O M A I N E . L'lV. X t V . 5 G 9 

particulier. A u lieu de répondre á fes 
piairites & á fes demandes , i i fe re­
trancha d'abord dans Pautori té que luí 
don no i t le confulat. I I s'enveloppa , 
pour ainfi-dire, dans fa dignicé , & i l 
s'en f c r v i t , comme d'une barriere pour 
empecher que Céíar ne lui préfencác de 
trop pies la juftice & la véri té. 

Mais comme i l s'appercuc qa ' i l avoic 
aíraire á un homme élevé dans le fein 
de Céfar , & accoutaraé a regarder la 
plupart des confuís comme crear ores 
de fon onde , i l lui répondic en fin 5 
qa ' i l fe trompóle fo r t , s'il s'étoic flacté 
que Céfa r , en lu i laiíTam fon nom & 
fa fucceflion, l u i eüt laiífé des droits 
á l'empire j que fa mort qui avoic cté 
comme la punición & la vengeance de 
l 'autoriré qu ' i l avoic ufurpee , devoic 
avoir appris á fon íi's adopcif, que la 
conftirution de la république ne íoutfri-
roic ni fouverains é ledi í s , n i héredi-
taires \ qu'ainíi un confuí Romain ne 
l u i devoic point compre de fa conduice. 
Q u ' i l le déchargeoit réciproquement 
des obügations qu' i l précendoic lui avoir, 
n'ayant jamáis eu pour objer, dans tone 
ce qui s'étoic p a í í é , que le bien de f c -
tar , & d'entrecenir la paix entre les 
concitoyens. >' C'eftmoi feo! cependant, 
SÍ ajoura- t - i l , qui , en aíTúxant la mé-
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» moire de Céfar par des funéraiHes 
>y publiques } vous ai acquis fon noni , 
« le droit dans fa famille , fa fuccellioii 
»' & íes biens. Vous perdiez touc cela , 
« fi Céfar , aprés fa more, eíu écé trai-
»5 té comme un ufurpateur : on n'auroit 
« point confirmé fes difpoíídons; i l n'y 
« aaroic eu n i t e í l amenr , n i adopción , 
« ni herédi té . O n n'auroit pas me me ofé 
»» apporter fon corps dans la place \ mais 
»» j ' a i mieux a imé m'expofer á 1 i n d i -
» gnation du fénat & á la fureur des 
» conjures, que de fouffrir que ce grand 
" homme fue privé des honneurs de la 
>J íé pul tu re. Que fí j ' a i accordé quelque 
»> chofe aux conjures , jJai cru le devoir 
» faire par des coníidérarions convena-
» bles á mon age & á ma d ign i ré : con-
» íidéraíions qu'un jeune homme com-
»' me vous n'etes pas capable de con-
s> noítre. A 1 egard des fommes d'argent 
»' que vous demande/ , pouvez - vous 
» ignorer que c ccoic Pargent me me de 
» la république , done votre pére s'écoic 
55 emparé ? O n Ta partagé depuis iá 
« more entre les magiftrats qui fonc 
* chargés de Temployer aur befoins de 

la république. Alais quand meme on 
»> vous le remettroic, je ne vous confeil-
« lerois jamáis de le confommer dans 
« des gratificatiüns auíli imprudentes 
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» qu'inuciles. Vous íavez que le peuple 
» eft un monftre qui prend á tomes 
»> mains, qu'on ne peur jamáis aíTouvir, 
» & qui n'a jamáis payé les bienfaits de 
» nos cicoyens que par les plus noires 
» ingracirudes. Et vous, jeune homme , 
" ajoura-r i l , qui a vez lu l'hiíloire des 
» républiques de la Gréce , n'y avez-
« vous pas remarqué que toas les favo-
" ris du peuple ne ciurenr pas iong-
" cemps } & que c'eft bí\tir fur la boue, 
" que d'appuyer les fondemens de fa 
" fortune fur l ' aSedíon paíTagére d'une 
» vile populace ? » 

A u travers de ees confeils, le Jeune 
Céfar n'eut pas de peine á déméier 
qu 'Antoine ne lu i retenoit les tréfors 
de^ fon p é r e , que pour le mertre hors 
detac .de pouvoir acherer TaíFedion da 
peuple. L'Empire é t o i r , pour-ainfí-dire , 
a i encan ; & la populace , & me me les 
légions , preftituoient leurs fu-ífrages & 
leurs fervices, a qui plus leur donnoir. 
Le jeune Céfar , outré d'un re fus, done 
i l fen tic bien toutes les conféquences , 
íor t i t de la maifon d 'Anto ine , penetré 
de doulcur , en invoquant tout haut le 
nom de Céfa r , & comme rr.ppellant á 
fon fecours centre rinjuftice & l ' ingra-
ritude du confuí. Mais comme i l écoic 
queftion de s'emparer le premier de 
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l 'aífe¿tion da peuple , au défauc de Tar-
gene qu'on íni refufoic, i l mir en vence 
les maifons & les fonds de ierres qui 
avoienc apparrenus au d i r c ¿ l e u r - & i i 
declara publiquement, q iv i l n'avoir ac-
cepté ía fucceilion , que pour empechec 
le confuí de pnver les fa ¡ni i les da peu­
ple, des fomines qui ieur avoienc été le-
guces par le tcilamenc de fon onde de 
de fon pe re. 

Ancoine , de fon c o r é , pour carie 
tomes les fourees d'oü le jenne Céfar 

' cirer de largeac , fie ordonner , 
par un déciec du leñar , qu i l fe role 
faic une recherche des revenas & des 
deniers publics. Cetce ordonnance re-
gardoit 1 adminiftracion du diclateur, 
done Anroine vouloíc ruiner la fue cef-
íion , pour meceré fon héritier hors d e-

5- cae de gagner le" peuple par fes libérali-
tés ; & i l íufeiea en meme-remps des op-
poficions aux vences qu ' i l prérendoit 
faire de fes principales terres. Des c i -
toyens pauiculiers les réclamérene de­
vane le confuí , conune des blens de 
leurs ancerres , done Celar , a ce qu'ils 
repcéfeneoiene, s ecoit emparé á la fa-
vcur des guerres civiles. Quelques offi-
ciers du domaineincervinrenc en m é m e -
temps , pour revendiquer une partie de 
ees ierres, comme biens confifqués á lecat 

fus 
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fur des profcrics. Des procés auffi impor-
tans fui-ene portes devane A n c o i n é , ou 
devane des magiílrars fnbakernes, mais 
qui dépendoienc de lu i . En vain le jenne 
Céfar lie voir ^ par les contraes me mes 
d'acquifition, que ion pere avoit payé 
ees ierres de íes propres deniers j & qu'en 
toiu cas, ce fameux décree, que le fénac 
avoit rendu api es la more , léoirimcie 
tonr^ce quis'étoie paílc íous la diétacure 
d<2 Gé fa r , & qu'il faüaieJe révoquer dans 
routes fes parcies, ou maineenir éga le-
mene tous les acres emanes de l 'aiuorité 
de fon pere, & pendane fa didature. 

Aneoine, qui ne cherchóle qua em-
barraíTer cetee aífaire dans un labyrinehe 
de procédures , foutenoie au coneraite , 
qu'on devoit donner le eetnps á des c i -
toyens dépoulllés de leurs biens par une 
torce majeure, de faire leurs preuves : 
^ ' q u a 1 egard de íar ie r du fénac, i l pa-
roiíToic qu' i l n'avoic eu pour objee, que 
de maim-enirdans leurs charges íes ma-
giítracs qui en avoiene éré pourvus par 
1 autoricé du didateur, de peur que I'éeat 
ne tombáe dans une efpéce dWarchie : 
mais qu' i l ne favoir pas fí on devoie éeen-
dre ceete ordonnance juf^ues fur jes 
tHensqueCéfars 'éeoicappropriés^qa'ü.ne 
attaire ae cecee emiféquence mérieoic 
bien que le fénac expiiquae lui-meme fes 

i orne I I I . 13 j 
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App. ibid. i i ueuLÍons par un nouveau décrer : a p r é s 
t o u t , qu' i l ne pouvoit íc peii'uader qu'un 
corps , l i rempli d ' équi ré , eut prétendu 
autoriíer des uíurpacions que le malheur 
des temps pouvoit feuí juí l i f ier , & qui 
n e feivuoienc dans la fu i ce qu'á entre-
teñir l 'orguei i 8c le luxe d'un jeune 
lio m me. 

Céíar , qui n'ignoroit pas que fes en-
nemis ne cherchoient, par ees détours , 
c^u'á éiuder rexécucion au te lia tn eut de 
ít)ii pére , mic en vente fur-k-champ ion 
propre patrimoine , les terres de fa mere , 
& ce lies de Philippe fon beau pére , qui 
voulurent bieus'en dépouüler , pour con-
tribuer á fon clévation. Le jeune Cé ía r 
acquura , des deniers qui provinreut de 
ees vences, une partie des legs portes pac 
le ctftamenr. Le peup'e, channé de fa l i ­
beralicé, s 'écria, qu ' i l étoit digne de por­
te r le nom de C é í a r ; & , comme i l en 
efpéroit de nouveaux bienfaits , ú fe dé-
clara en t ié renu nt pour lui contre A n -

App. l . 5. toine. Le confuí de fon coré , pour fe 
c- 5- forcifíer contre ce par t i , fe íit donner des 

avis, que les Grecs avoient fait des i n -
curíions dans la Macédoine : lur ce pre­
texte , i l demanda au fénat le gouverne-
tnem de cene province, & le comman­
de me nt ae l'armce. qui gardoit cecee 
fronticre. 
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Qaoique le fénat fue bien infrruic que 
ees barbares n'écoienr poinr entres fue 
Jes terres de la ^pub l ique , i i ne iaiíTa 
pas d'accorder le gouvernemenr de -ía 
Macédoine á Antoine , pour fe mettre en 
erar de balancer les forces & le crédit 
du jeune C é f a r , qui devenoit fufpect 
& redourable , par l'argenc qu' i l r é -
pandoit de rous cotes. Le fenac , pour 
mainrenir la liberte , employoir tous fes 
foins á teñir la puiííance des grands en 
equilibre j & ce coros, amrefois íi abfo-
ia , fe voyoit alors réduit A remetrre les 
forces de I'état & le commande í^en t des 
a r m é e s , entre les mains de gens qai les 
tournoienc fouvent contre íeur patrie* 
de maniere qu'on peur d i r é , que Reme ' 
en ce cemps- lá , n'avoit plus a fa difpo-
í inon que le choix de fes tyrans. 

Antoine ayanr obtenu ce gouverne­
menr , y envoya Caíus Antonius , un de 
íes freres, pour en tiret les troupes qu ' i i 
y trouveroit 5 & les faire paííer en Iralie. 
5on deflem ctoit de s'emparer de la Gaule 
^ i la lpme , comme avoit fait le dicla-
teur , pour écendre d e - l á fon aucorité 
jugues dans Rome , & en rhaííer s'ií 
pouvoit le jcune Céfar. Son animLíué 
& íaja 'onfie contre ce fils du dictareur, 
edaterent publiquement dans les ¡eux 
que Cnronms doona au peuple pendanc 

D d i / 
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fon é di lité. Le f é n a t , comme nous l 'a-
vons d i t , avoit o r J o n n é , par tin déci-et 
rendu da vivanc du didateur, que dans 
toas les ípectacles publics, on mectroic 
une chaire & une couronne d or , & que 
cec ufage s'cbíerveroic á perpécuité, pour 
inimortalifer la ménioire de ce granel 
homme. Le jeune Céfar ne manqua pas 
d'envoyer ia chaire & la couronne. Mais 
Cnconius , apparemment gagné par fes 
ennemis, ne ia voiíliit pas recevoir, fous 
pretexte qu ' i l n etoit pas jufte qu'un au-
tre eüt les hrMneors des jeux dont i l íaí-
íoi t tente '.a dépenfe. L'aflaire fut portee 

pkt.inAnt. ( j£Vant !e c o n f u l . Antoine , qui ne cBer-
choir qu 'á morntier le jeune C é f a r , dic 
séchement , qu ' i l en feroic fon rapporc 

App. 1. j . a\i f éna t : E t m o l , luí repartir fíéremetjc 
Céfar , ]e vais [aire placer la chaire de 
mon pere pendan: que vous ire%_ coufulter 
les peres coríferipts. 

An to ine , naturellement hautain , i r ­
r i té de l'audace & . de la fermeté de ce 
jeune homme, lui repatrie, qu ' i l lu i dé-
fendoit dé la faire porrer, non-feulement 
aux jeux de Critonius , mais me me á 
ceux qu ' i l devoit faire repréfenter á fes 
propresdépens : & la colera i'emportant , 
i l le menaca de le faire mettre en prifen , 
s'il continuoit á féduire le peuple par fes 

- l ibéra lkés tk fes corruptions. Céfa r , plus 
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hábile & plus moderé que le confuí , 
cüííimula fagement fon reirentiment par-
ticuiier. Mais i l fur tirer de grands avan-
tages des menaces d'Antoiiie : & pour 
tourner con ere luí le fencimenr du peuple 
& des getis de guerre, i l rapcftiophoic 
dans la place publique, comme s'ii euc 
eré préfent. Aprés avoic rapporré tous íes 
obftacies qu'íl avoic fo rmés , pour élndcr 
rexécut ion de fon reftament, & la m a ­
niere injurieufe done le confuí l 'avoit 
traite. >? Pourquoi, s'écrioit-il, c'oppofes- App- I. 3» 
» tu aux honneurs qu'on veuc tendré a c*6' 
» un grand homme , done t u tiens ta 
w dignitc & tes richeíTes ? Souffre au 
» moins , 6 An to ine , que fon fils s'ac-
s3 quirte des legs qu ' i l a laiíTés á fes con-
»> cicoyens. Je c'abandonae le refte : je 
» feral trop riche , íi j ' hér i te de fa g l o i -
» r e , & de raffeclion que le peuple l u i 
» a portee «. De pareils d'ifcours, r é -
pétés avec art en differentes occafions , 
fouleverent la nmlticude contre le con­
fuí. Tour le monde déteftoit foni r igrá-
tirude : & fes propres gardes, qui avoienc 
tous fervi fous Ccfar , menacérenc de 
l'abandonner, s'ii continuóle á perfé-
cuter le fils de leur genéral . 

Quelqu 'ani raé que füt Antoine contre 
le jeune Céfar , i l vit bien qu ' i l étoic 
de fon intéicc de dií l imuler. ! i répondic 

D d i i j 
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a íes oíficiers , qu ' i l écoit incapable 
de mapqaer de reconnoiíTance pour la 
memoire de fon bienfaiteur; qa ' i i con-
fervoic m é m e une tendré affeótion pouc 
fon filsj mais que ce jeune homme , fier 
da grand nom de Céfa r , voulaiu traiter 
clégal avec un confuí , i l avoic cru erre 
obhgé de lu i f-aire fendr la fubordina-
non qu'il devoitr y avoir entre un limpie 
citoyen & le premier magiftrat de la 
république : mais qu ' i l écoit prét a l u i 
redonner tome fon a m i t i é , pourvu que 
dans la fuite i l s obfervác davantage 
& qu ' i l fe conduis íc , á fon é g a r d , avec 
la dcference qu ' i l devoic á fon age & 
a fa digniré. 

fj«t. in Ant. Cette explicación fut íuivie d'une en-
Arp. i . j . ^ e v u f ' que oíficiers ménagérenr . 

Antoine & Céfar s 'embrafsérent , & 
promirenc de s'affifter mutuellement du 
crédic de leurs créatures , & d'agir de 
ccncert dans la conduite ce leurs def-
í ems . An to ine , qui avoic fon bu t , lui 

-demanda !e feconrs de fes arnis, pour 
pouvoir ohtenir le gouvernemenc de ia 
Gaule Cifalpine, en échange de celul 
de la Macédoine. Ce gouvernemenc de 
la Gaule avoic écé donné par le d i í t a -
teur á Déc imus Brucus , un des pr in-
cipaux conjures : & le fénac , depuis 
Ja moi t de Céfar , avoic confirmé cecee 
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difpofuion. Aiuoine , qui connoidok 
rimportnnce de ce goiivememenc , par 
rapporc á toute l'Iralie , repréfenta au 
jeune Céfar , que dans le généreux del-
fein üú i l croit de vénger l a ^ m o r r d e . 
fon péce, i l ne falloit pas foufFrir qu'un 
de fes aíTaffins jouíc, en quelqoe forte, 
du fruit de fon crime , aux portes me me 
de Rome. Céfar entra dans fes vues , 
& luí premie d'appuyer fa demande de 
tout fon ctédic auprés du peuple. A u ­
to ine porta d'abord lafíaire au fénat j 
mais i l y trouva beaucoup d'oppofition 
de la pare du plus grand nombre des 
fénateurs , qui 'voyoient avec douleur 
qu 'Antoine , en voulant chaiTer un des 
conjures de fon gouvernement, áon~ 
non atteinte au fénarus confuiré , & a 
l 'ade d'amniftie, par lefquels on avoit 
alíuré la vie & l'état de tous ceux qui 
avoient participé a la morr du d ida -
teur. I l y en eut meme dans ce corps , 
q u i , rcmarquant qu Antoine prenoit^ la 
meme routeque le didateur avoit í u i v i e , 
pour s'élever á la fouveraine puilíance , 
proposérenr de rendre plutóc la liberté 
á cette province , que d'en conlier le 
gouvernement á un homme ambineux, 
grand capiraine , &c qui ne s'e» fervi-
roit que pour en faire comme une place 
darmes, & le fiége de fon empire. P h i -

D d xv 
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íieurs de ce corps exhortéienc Decimus 
de s'y forciher de bonne heure , & ' l u i 
firenc paííer fecretcement du fecours. 
A i n f i !a propofítion d'Antoine ayant été 
fejerée pre íque d'ane v o i x , i l s'adrella 
f11 PeuPÍ£> dont i l avoic gagnc les t r i -
buns. I I eíl aifé de voir , par tone ce 
que neus venons de diré , que le fénat 
m vouloit point la pene des conjurés , 
dont i l ne diftinguoít point le partí de 
celui ele la l iberté. Mais le pea pie, qui 
ne prévoic r í e n , & gagné par les libéra-
lirés da jeune Céfar , entroit dans toures 
fes vúes. 11 accorda le gouvernement 
á Amoine-, dans i'efpérance de voir une 
prompee vengeance de la mort du dicta-
teur , lans confidérer que la perte de 
ceux qui s'en étoient défai ts , lu i coíi-
teroít fa propre liberté. Ainf i i l décerna 
;e gouvernement de la Gaule Cifalpine 
á_ A l u c i n e , qui , en veitu d'un plébif-
cire , & maigré le f éna t , y íic entrer 
un puiííanc corps de troupes , pour en 
chaíTer Déc imus Brutus. 

Les ennemis du fénat & des conjurés 
triomphoient de la reunión dAnto ine 
& de Cé ía r . Mais i l étoit bien d i f f i . 
cile que la concorde fe ma imín t lona-
temps entre ees deux hommes , qu i 
avoient des intérets oppofé'-. Antoine 
fe croyaat maitre de r í t a l i e , ménade a 
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moinsle jeune Cefar • & h mort ¿ \ m 
tnb i in du peuple , que Céfar vouluc 
faice rempiacer par Flaminius, une de 
fes créatures , ík bientoc voir que toutes 
ees réimions apparences n ' éco ien t , pour-
ainíi-dire , qu'une maticre d'iníidciités 
nouvelles. , Ancoiné craignaiu que , Ci 
Céfar avoit un rcibun á fa dévotion , 
i l ne sen íervíc pour faíre au peuple 
des propoíidons á fon avancage, employa 
tome fon autoricé pour reculer certe clec-
t i o n . Se pour empecher qu' i l ne fe cinc 
íi - tót aucune aí íembíée. i i rendir en 
meme-temps un arree, en quali té de 
con fu í , qui défeiidoic A C é f a r , fous 
peine de puni t ion , de faire aucune l ibe­
ralicé concraire aux iois. C ecoic en quei-
que maniere lu i déclarer la guerre. L'a-
nimofué & l'aigreur fe renouvelérenc 
enere eux. Ancoirie ne parloir de Céfar 
que comme d'un |eune étourdi , qu¿ l 
vouloic, d i t - i l , faire rencrer dans fon 
devoic , pendanc que C é f a r , avec un 
fiience profond , jeroic les fondemens 
de la pene de fon ennemL I I excica 
d'abord concre lu i le relTenciment du 
peuple, irricé du décret qui condamnoic 
fes hbéralicés : & i l en voy a en meme-
cemps des émiífaires dans toutes les co-
lomes que fon pe re a voir érabiies dans 
r i t a l i e , & jaique dans I 'armée m é m e 
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d 'Anto ine , qui y femérent des mani-
feftes centre fa conduite, & qui s'af-
furérent fecrettemenc d'un grand nom-" 
bre d'ofticiers & de foidacs véccrans. 
Ceux qui etoient á Rome, & qui cotrs-
poíoient la garde d'Ancoine, i u i repré-
íen térent qu ' i l fe pe ido ir j qu ' i i les 
petdroir eux - memes par fes diviíions 
continuelles avec le jeune Ccfar, & que 
les aííaffins du di ¿tai. tur en fauroient 
bien profiter. Vous n'ignofez pas, luí 
» dirent les iribuns & jes principaux 
» efficiers, que les memes pa r t í s , qui 
*> parrageoient autrefois ¡a république , 
« entre Pompee & Céfar , íubfiftent 
» encoré aujourd'hui. Le premier fe 
>5 fert toujours du pretexte de défendre 
» la liberté publique , & l'autre cher-
>> che á venger la more du d i í t a t eur . 
« Nous vous avons ciioifipour nous com-
JS ma' der, cornnie fon mellleur a m i , 
» &c dans l'tífpérance que fon lieutenant 
3-> Se le premier capkáme de fon pa r t i , 
» employeroit fon coiírage & le notre, 
ÍJ pour tirer vengeance des perfides qui 
« l'ont aíraíliné. Voi lá les motifs de 
» norte confiance & de notre engage-
ss ment, Vorre falut & le notre font 
» attachés á la perte des conjurés. Si 
» leur parti prend le deífus dans le gou-
« vernement, on nous proferirá tous, 
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M comme les cómplices de Céfar Se 
»» les míniftres d'un ufurpateur : & quoi-
» que, íbus fon commandement, nous 
« ayons répandu notre fang, pour é t en -
» dre les bornes de cet empire , Ies 
» foldats de Céfar feronttrop cr iminéis , 
>» íi fes ennemis font viftorieux. 11 n'y 
» a que votre unión avec le jeune Céfar 
« qui puiíTe foutenir notre par t i . Aidez-
» l i l i , aidez-nous á détruire celui qu i 
« nous ett oppofé : qu ' i l ne lo ir pas 
»> dic , que le meilleur a mi de Céfar 
ÍJ traverfe fon fils,dans le oénéreux def-
« fe i n qu ' i l fait paroitre de venger la 
» more de fon pere. « 

Antoine ne fouhairoit pas moins que 
fes officiers la perte des conjures \ tnaí5 
i l ne pouvoit confendr qu'on la díic au 
jeune Céfa r , & i l craignoit que, fous 
pretexte de venger la mort de fon p é r e , 
i l ne s'emparác de la fouveraine puif-
fance , par la ruine du parti repúbli­
ca! n : voüá le motíf fecret de leurs d i -
viíions. Antoine auroit volontiers preté 
ion crédic & fes forces au jeune Céfar , 
pour faire péric les meurtriers de fon 
pefe, s'il avoic voulu le reconnoítre pour 
fon fucceífeur dans le gouvernement 
de la république. Cependant, comme 
i l a volt intéret de reteñir dans fon parti 
cetce fon le d'officiers, qui s'écoieiu atea-
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chés á fa fortune aprés la more du dic-
taceur, i l répondic á ceux qui luí avoient 
porté la parole de leur part, qu ' i l étoit 
bien-aife de lear rendre compre de fa 
conduite, & de leur monrrer fon coeur 
á décoüverr. I I ajoura, qa'il fe Hattoir, 
qu'aprés j ' avol r encenda , ils trouve-
roient qu' i l o'avoic manqué n i de cou-
rage ponr defendre la mémoire de leur 
généra l , n i de prudence ou d'habileté , 
pour ménager les oecafaons de venger 
fa more. » Je ne vou's repréfenrerai poinc, 
» leur d i c - i l , le tu multe , lagi tat ioa 
» & Je trouble oú fe trouva R o m e , 
« aprés qu'oM eur aííaffiné le didateur 
" milieu du fenat. On crióle de tous 
» cores, que la répubíique étoit rétablie, 
» & le fénai paroiíToic m é m e difpofé á 
" décerner des récompenfes aux meur-
» triers, comme aux auteurs de la l i -
» bercé. Si on eiie fui vi ce parti , la 
» mémoire de Céfar auroit été prof-
» criee comme celle d'un eyran , & 
» nous auridns écé tous enveloppés dans 
» fa coridamnátion. Je fentis bien toutes 
15 les ^i tes de fes funeftes récompenfes, 
» & je m'y oppofai feul contre les con-
« jurés , contre leurs parens & íeurs 
» am|s; jofe le d i r é , contre le fénac 
» entier. Mais comme leurs partifans 
» ae prévoyoient pas moins, cjue fi on 
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" "e déciaroit pas Céfar un ufurpaceur, 
falloit faire le proces aux conjures, 

» & que chaqué partí étoit acraché avec 
» opiniátreté á fon fentimenc, on con-
" vint en fin , pour la súrecé des mis 
» <5¿ des nutres, de íubftituer feuiemenc 
» «»e amniftie aux rccompenfes. Par ce 
» moytn , ja í íurai Ja mé^noire de Cé-
» ^ r > je conlcrvai toute la gloire de 
" ônA "om ; j 'empéchai qu on ne confif-
« quát fes biens , & qu on ne cafsác 
" cette adoption , qui rend aujourd'hui 
»> Je jeune Céfar íi audacieux. 11 jouic du 

ffüi^de mes foins : & í i , pour faire 
» rariher le teftament de fon pére , j ai 
" confenri á une amniftie, eq faveur 
« des conjures, je n ai jamáis eu deííein 
» de leur fauver Ja vie. Je différois 
« feuiemenc leur fupplice : i l ne t int 
" Pas a moi qu'ils ne péní íent des le 
» jour meme des funérailles de Céfar ; 
" j 'en prends á témoin ceux qui virenc 
« de quelle maniere, fous pretexte de 
» ¿éplorer le fort de Céfar , j 'excitai la 
» fureur du peuple conrre fes aíTaíTins, ce 
» qui les obligea de fortir de Rome. Je 
» n'eus pas plutoc appris qu'ils mettoienc 
» des troupes fnr pied, que pour n etre 
" P0!nc Airpris , je me fis décerner le 
« gouvernement de la Macédoine : ce 
» qui in a renda maítre de fix légions. 
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SÍ qui é to ient dans cette province. Je 
» précends m'en fervir pour vocresüreté 
s> 6c ia mienne : & c'eft pour l'aug-
s, menter , que j ' a i encoré obtenu da 
»5 peuple , maígré le fénac, le gouver-
» nement de la Gaule Cifalpine , d'ou 
SÍ j ' e fpére , par le fecours de votre va-
» leur , chaíTer Decimus Brtuus. Tel le 
» a été jufqu'ici ma conduite : & je 
>» veux bien ne ríen cacher de mes def-
JJ feins les plus íecrets á mes a mi s ) & 
s> á des gens qui en doivent parcager 
js la gloire 6c l 'exécution. Je confens 
JJ m é m e que vous en faííiez pare á tons 
» ceux qui íbnt dans les mémes intérets . 
»> J'en excepte le feul Céfar , dont je 
» n'ai que rrop éprouvé Torgueil 8c i ' i n -
ss gratitude. » 

Ce difcours d 'Antc ine , dans lequeí 
i l s'embloic s'étre laiíTé voir á décou -
vert , fansfic en que!que maniere fes 
Ofíiciers. Ceptndant lis exigérent de 
íui , qu ' i l fe reconciliát avec le jeune 
Céfar. I I fue obligé de confentir á une 
encrevue , oü , aprés des plaintes , des 
explications & des embiaí íeinens réc i -
proques, ils fe féparérent , fans étre plus 
amis qu'auparavant. 

Céfar vouloit bien qu 'Ánto ine , córa­
me lieutenant & créacure de fon pete, 
luí aidác a tirer vengeance de fa raort j 
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mais i l n etoic pas réfolu de le meteré 
á la téce d u n p a r t i , qu i , par la défaite 
des conjures , fe rrouveroit maícre de 
la république : & Antoine atfez ind i f -
férenc dans le fond fur cetce ven-
geance , ne s'en faiíbk un rnér i t e , que 
pours'actirer l'eftime des gens de guerre. 
La íbiiveraine puiííance écoic fon u ñ i ­
que objet : touc ce qui pouvoic tcaver-
fer ce deífein fecret, lui écoit éga lement 
odieux : & i i ne haííToir pas moias Cc-
far que Brurus & Caffias, quoiqu'ii fíit 
obligé de garder plus de meíures avec 
le premier , á caufe de i'accachemenE 
qu'avoienr pour l u i le peuple , les of-
iiciers & les .oldats qui avoient fervi 
dans les armées de fon pére. 

Ce fur pour lui faire perdre certe af-
f e d i o n , en quoi coníiftoienc fes pr inci­
p i e s forces, q u i l fie arrecer plufieurs de 
fes gardes , córame ayanc eré corrompus 
par le jeune Céfa r , pour laífaffiner. Une 
aecufation de cetre importance fie beau-
C?L1P ¿'imPreffion fur les efprits , & l ' i -
nimirié déclarée qui ctoit entre eux, la 
rendoit plus croyable. Touc le monde 
regardo i t comme un crime déteftable , 
datrenter á la v'e d'un confuí. D ' a i i -
lears les p m i í a n s & les amis memes 
du jeune Céfar trouvoienr que ieur part í 
avoit befoin d'un capitaine de la capa-
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cité cTAmoine, pour I'oppofer á Brutus, 
a Caffius, & aux atures chefs des con­
jures. Céfa r , ou r rédes bruits qn'on ré -
pandoic conrre ion hormeur & fa répu-
tation , íe jerte dans la ville , court par 
íes rúes , aí íemble le peuple, &c lui re-
préfente , qu on n a inventé une calom-
me auífi noire que pour lui faire per-
cfre fon eftime. I I prend les dieux a té-
moin de fon innocence , & demande 
Iiautement qn'on lui faííe fon procés. I I 
va de-lá jufqua la porte d 'Anroine, pour 
i'obliger de produire les accufés , les 
fauteurs & les rémoins. Mais , comme 
on lui eut défendu i ' e m r é e , il , fit mi l le 
imprécations contre A m o i n e , q i i ' i l traita 

App. I . j . fourbe Se d'impofteur. Je ne vcux 
»' poinc , lui crioir i l , d'autres juges que 

tes propres a mis ^ s'ils trouventla moin-
dre apparence dans l'indigne aecufa-
tion dont tu prétends me noircir. 

Le peuple, jugea á fon ordinaire , 
du fond de cette aecufation , feulemenr 
par ce qu' i l lui en parut au-dehors. Ce-
l u i qui parloit avec plus de hardieííe & 
de v é h é m e n c e , lui parut innocent. O n 
difoit m é m e tout" haut , que cette ae­
cufation n'ctoit qu'un nouvcl artífice 
d'Anroine , pour avoir lien d'augmen-
ter fa garde. Quelques -uns foupcon-
noient l'accufateur & l'accufé d'une i n -

telligence 
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teiligence fecretre. On difoic qu'ils 
n'avoient faic cet éc la t , qtiafin d avoir 
un précexte de prendre íes armes íans 
alarmer ceux qui auroieni p ú , craindre 
qu'ils ne les t ou rna l í en t , de concert, 
centre la liberté publique. 

Maís leur conduite fit v o i r , daos la 
fuire, que Tun & i'aurre ne cherchoienc 
qu'á fe décruire, & que chacun afpiroin 
.á demeuter íeul á la rete du par t ioppofé 
i ce luí des coi; jures, lis armérenr tous 
deux en méme-ternps. Ancoiné fit appo-
cher de Rome quacre iégions , qu ' i l avoir 
tirées de la Macédoine , & done i l p r é -
tendoit fe fervir , pour fe rendre m ai ere 
de la Gaule-Cifaipine. 11 fe flatroic que 
Lepidus , qui étoic en Efpagne á la tete 
de quacre légions , que Plancus qui en 
commandoit trois autres dans la Gaule 
Tranfalpine, & qu'Aíinius Pollio q u i 
en avoic deux á íes ordres , tous trois 
anciens licurenans du dió la teur , fe de-
clareroient pour l u i . Le jeune Céfar s 
craignanc, d'erre furptis & opprimé par 
fon ennemi, leva de fon cóté dix mi l le 
hommes dans la Campanie, & i i d é -
baucha deux des légions d'Antoine,celle 
de M a r s , & la q u a t r i é m e , qui prirent 
fon pai t i . M a i s , comme i l n'avoit ni ci-
tre militaire , n i magiftrature , q u i l a u -
torisác á commandec une a r m é e , fui-touc 

lome l í í , E e 
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concre un con fu í , i l tacha de meteré le 
lénac dans fes intérers. I I y réuílir par 
le crédit de Cicerón , roujours oppofé 
anx prétencions & au pan i d'Ancoine. 
Cicerón ne to i t fon ennemi, que parce 
qu'ií le croyoic ennemi de la répubiic]ue : 
c'eft ainfi qu ' i l s'en explique dans ce dif-

Seconde cours íi véhémenr qu ' i l pronon^a, contre 
Pk.'ppique. hú %en pjein fénar. Ce grand orateur , 

mcrépide défenfeuc de la liberté de la 
pacrie, voyant Antoine pres d'envahir 
la Gaule Cifalpine, perfilada au fénar 
de lu i oppcfer les troupes du jeune C é -
far. Les plus hábiles de ce coips, &" dont 
la pluparc renoienc aux cmijurés par les 
iiaifons du fang , approuvérenr un avis 
qui jeroir la divifion dans le pañ i con-
iraice , & ils ne défefpéiéceat pas d e n 
voir périr les chefs par ieur animoíité 
réciproque. 

Le jeune Céfar nignoroit pas leurs 
vues. 11 étoic bien inftruit des relarions 
fecrettes que le fénar entretenoit avec 
les conjures. Mais comme dans la con-
jondlure pré fen te , Antoine lui paroiíTok 
Lennemi le plus redoutable. i i réíolur 
He diffimuler avec le fénar, de fufpendie 
fa haineconcre les aíiaílins de fon pé re , 
& de tácher de fe défaire d'Anroine , 
avanc que de tourner fes armes contre 
les conjures. Ce fut par ce m o t i f , & 
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pour éblouir le f é n a r d o n t i l feignoic 
de vouloir roujours dépendre , qu' i i re-
fufa le titre de propréceur , c¡ue íes f u l -
dats voulurent luí déférer. Et fur ce que 
íes amís les plus in t imes , & qui ío r -
moient fon confeil feciet, lu i repréfen-
tcrent que fon armée auroit de ia peine 
á recevoir les ordres d'un citoyen fans 
dignité & fans magiftrarure : » Le fé-
»» nac, leur dic-il en particulier, viene 
»> de fe déclarer pour moi : mais cette 
» déclaration eft moins un effec de l'a-
« mirle qu ' i l me porte, que de la crainte 
** qu ' i l a d'Anroine. 11 compre fur ma 
» foumiflion , & i ! eft de mon iocérec 
» de Tentretenir dans cecte confiance. 
» Je ne refuíe le titre de propréteur , 
s> que i ' a rmée m'oíFre , que pour enga-
« ger le fénat á me le donner. » 

En e í fe t , le íénat fut féduir par cerré 
modéra t ion apparenre. I I crut le devoir 
amufer á fon tour , & i l fe flarra de 1 e-
bloüir par des honneurs & des di í l inc-
tions , qui avoient plus d eclaf que de 
puilíance. I I lu i dé Fe ta par un décrer pu-
b l i c , ce me me titre qu ' i l venoit de re-
fufer: & pour lattacher plus ét roi temenc 
á fés intérecs 5 i l lui fit élever une ftatue 
doc dans la place. O n lu i pe rmi t , par 
le meme décrer , d'encrer dans,le f éna t , 
& de pouvoir demander le confuía: dix 

E e i j 
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ans avam i age porté par les iois. Mais 
aa traveis de ees graces íi éclatanres , 
Cefar n'eut pas de peine á d e m é l e r , 
que le fenat ne fongeoit cju'á lui íaire 
perdre le fon ven ir de la more de fon -
pére j ou á le meteré hors d ctat d en 
pourfmvre la vengeance. Ántoine de fon 
coré , en vertu d'une ordonnance da 
peuple , mais malgié le fénat , s'étoic 
fait décerner , comme nous l'avons d i t , 
le goLivernemenrde la GauieCifalpine, 
quoique Decirmis Brutas, un des chefs 
de la córijuration , en eúc été pourvu par 
le d ió la teur , & que le fenat, depuis fa 
m o r t , lui en eút confirmé la po líe i l ion. 
Anto ine , aprés s'etre e ni paré de la plu-

' part des vides de cette province , te-
noit aélael lement Déc imus aíliégé dans 
M o d é n e . Le fénat , irrité d'une entre-
prife faite contre fes ordres, lu i envoya 
íignifier un décre r , par lequel i l lui étoit 
ordonné de lever ce fiége j de fortir i n ­
te flTamm ene de la Gaule Cifalpine j de 
fáire repaííér á fon armée le R ubi con , 
qui féparoit cette province du refte de 
r i r a l i e , & d'attendre fur les bords de 
cette riviére les ordres du fénat : tout 
cela lui étoit preferir , fous peine d'étre 
declaré ennemi de la patrie. 

C'étoie Ciceroj i , ennemi d'A nroine , 
qui ayoit dreífé ce décret. 11 ne pouvoie 
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pas faire parlar le fénat avec plus de hau-
teur & de dignicé, íi les torces de la r é -
publique euíTent été proporrionnées á la 
ma)tile de fon ftyle. Mais Ancoine , qt i i 
fe voyoic aux portes de Rome, á la tete 
d'un puiíTant corps de troupes , fe mo-
qua du dccret. 11 réponcüc fiérement , 
que , puifqu'on le voiuoit priver du gou-
vernement qu ' i l avoit recu de la biea-
veillance du peuple, i l íauroic bien ren-
dre inu tüe l'amniftie , á laquelle i l n'a-
voit foufcrit que par complaifance pour 
le fénat j & qu'i l efpéroit dans peu a ' im-
moler Déc imus - Brutus aux manes du 
granel Céfar- -

Sa re pon fe fut prife pour une décla- An de Romc 
ration de guerre. Le fénat irrité de fa 3 57. 
rebellion, ordonna á Hirtius & a Panfa , 
qui, venoient de preñare poíleílion du 
coníu la r , & au jeune Cé fa r , de joindre 
leurs forces, &' de marcher au fecours 
de D é c i m u s . Panfa étoit á la rete de 
quatre lég ions , mais qui n croient com-
pofées que denonvelles levées : & H i r ­
tius , par un ordre fecret du fénar , qui 
vouloit aítoiblir i a r m é e de Céfar , k ú 
redemanda la iégion de Mars , & k 
quat r iéme , qui avoit qui t té le p a ñ i 
d 'Antoine. 

Céfar , pour marquer fa deférence 
pour le confuí , luí lemit fes troupes fur- 1 
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le-champ. Quoique ees deux íégions fe 
tuftent données á lu i par atcachement 
pour la memoiré de fon p é r e , i l feignic 
de ne pas s'appercevoir des vues du fé-
nac : & comine i l avoic befoin de fon 
fecours & de fon autori té pour fe défaire 
d ' A n c o i n é , i l crut que c'écóit beaucoup 
gagner, que de favoir perdre á propos. 
11 joignit enfuite ce qui lui reíloit de 
troupes á celles des confuís j & on vic le 
fils du didaieur marcher fous les enfei-
gnes de fes ennemis , au fecours d'uti 
des aífaffins de fon pére, 

Á n t o i n e , de fon có t é , s'avanca á la tere 
de fes troupes. O n en vint bientot aux 
mains : ie combar füt long 8c opiniá t re . 
La nnic, qui furvint , le termina. La per te 
fut á peu-prés cgale des deux cotés, íi on 
en excepte celle du Confuí Panfa, q u i , 
dans la chaleur de l'aarion , fut bleííe 
monellement. Antoine fie rentrer fon 
armée dans fes ligues. Hircius & Céfar 
entreprirent , quelques jours a p r é s , de 
les forcer: & comme elles avoient beau­
coup detendue, Hirtius crouva un eiv» 
droit foib'c & moins defendu, qu'il em-
porta l'cpce á la main. 11 fe jerta enfuite 
dans'e camp. Antoine lui oppofa deux 
Iégions , qui , aprés une fongue refífían-
ce ,furenr taillées en piéces, & le confuí 
auroic défaic i 'armée e n t i é r e , s'il n ' eú t 
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pas ¿te rué , en combattant avec trop 
d'ardeur á la tete de fes legión?. Sa more App. i . t. 
ralentit leur courage ^ & Céfa r , qui par c. 10. 
la mort d'un des confuís , & par la bief-
fure de l'autre , commandoit en chef 
toa te i 'armée , fe contenta de conferver 
fon avantage. Sa vue étoic de couper Ies 
vivres á An to ine , ou de le forcer á en 
venir á un nouveau combat. Antoine , 
afioibli par les pertes qu' i l venolt de 
faire , & redoutant l 'événement d'un 
troifieme combat, leva le íiége. Comme 
i l ne fe trouvoit pas en état de teñir la 
campague devant une armée vidlorieufe, 
& plus forte que la íienne , i l gagna les 
montagnes, d oú i l prit le chemín de la 
Gaule Tranfalpine , dans l 'efpérance 
de taire déciarer en fa faveur Lépidus , 
Plancus & Aíinius Pall io, qui é toient 
dans ees grandes provinces, á la tete de 
difíerens corps de troupes. 

Le l é n a t , charmé de la défaite d 'An­
toine, qu ' i l regardoit comme un homme 
perdu , en voy a ordre a fes géeétaux de 
s'oppofer á fon paíTage', &r ne garda plus 
de me fu res avec le jeune Ccfar, done i i 
croyoit 11 avoir plus lien a cramdre. Sans 
aurun égard pour fa dignité de propré-
teur, on don na, a fen préucl ice, le com-
mandement de Parniée des confuís á 
Déc imus - Biutus, avec ordre de pour-
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íuiyre Ancoine ílins reláche , & de le 
traiter comme un enac-mi public. Cette 
conduice fie connoicre á Céíar ce qu ' i l 
devoic atrendre de la p lupa re des féna-
teurs 'y & Panía , avant que de m o u r i r , 
acheva de luí décoavrir le fond de leurs 
inrenrions. 

Ce confuí , eranc prec á expirer, fit 
appelier le jeune C é f a r , & lor íqu 'd fe 
fuc approché de fon i u : „ J'ai coujours 
« a imé vocre p é r e , lui d i c - i l , plus que 
» moi-me me. Quoique des vues de pru-
» dence , auxquelles vous eces foumis 
» vous-meme , m'aient rerenu dans le 
" Parti fénac, je na i jamáis perdu le 
» defir _& l'efpcrance de pouvoir venger 
" more. La mienne, qui va arriver , 
» me prive de cetce confoladon • mais 
" avjanc qae dexpirer , Je veux au moins 
» m'acquitcer envers le fils, des obíi-
» gations que j ' a vais au pére. Sachez 
» que vous n eces pas moins, fufned & 
" odieux au fénac , qu'Anroine votre 
» ennemi. 11 vous haic également roas 
» deux : i l a éte ravi de vos divifions, i l 
« íe ñatee de pouvoir vous perore l'un 
« par i aucre. S'il s'eft declaré pour vous, 
" ce »'eft que parce que votre parti lui 
« a paru le plus foible , & plus arfé á 
» miner. M o n deí íe in , fore diíferent de 
»» ceíui í é n a t , écoit de réduire A n -
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>r to ine , par la voie des armes , á fe r é -
SJ concilier avec vous, ele joindre en fui ce 
s> nos armées , & de p o a r í a i v r e , de con-
» ce re, la vengeaace de norre bienfai-
n teur commun. C'eft le feul parti que 
» vous ayez á prendre. üailTez-vous avec 
» Ancoine j vous le trouverez plus crai-
» cable depuis ía défai te . Je vous rends 
" vos deux légioiis; Se je vous remectrois 
» de merne avec plaiíir le refte de l a r -
» mee : mais je n en fuis pas le m ai ere. 
v Les üíHciers font autanc d'efpions dn 
ÍJ fénac, qui onc des ordres íscrecs d o b -
» íerver notre conduice : « Le confuí 
expira peu aprés. Céfar fe mic á la tete 
de fes troupes, auxqiielles fe joignirenc 
ía M a n í a l e & la quatieme legión. T o r -
quatus , par ordre du fénac , re ni i t le 
refte de l 'armée á Oéc imus -Bru rus , qui 
fe mic auííi-tót á pourfuivre Ánroine 
pour le cornbatere : & i l efpéroic le jo in ­
dre avant qu ' i l eüc gagné les Alpes. 

Le fénac n'avoic faic ce choix de D é -
cimus que pour avoir une armée qui ne 
dépendi t quede fes ordres. Céfar fentit 
vivement cecee préférence. í l voyoit 
avec douíeur , que le fénac, en mercanc 
im des conjurés á la tete des troupes de 
la^ république , fembloic juftifier fon 
crime. Gecte injure le porcoit á fe r¿~ 
concilier avec Antoine , fuivanc le con-

Tom: / / / - p y 
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feíi de Pañí a j mais c omine fon intciet 
ctoit la feule regle de fa conduice , & 
qu ' i l n'afpiroic pas moins á fe rendie 
r h é r i á e r de la puiíTance da d i ó b t e u r , 
que de fon nom & de fes biens , i i 
craignoic , en fe joignant avec Ancoine , 
que ce general ne précendíc etre reconnu 
pour le chef du p a r t í ; & qu ' i l ne fe fer-
víc de ees memes troupes, qui venoient 
de le battue , pour fe rendre maítre du 
gouvernemem. 

C é f a r , dans cette incerritude, réfo-
lut de ménager également Antoine & le 
f éna t , 3c d'arrendre á fe dé te rmine r 
qa ' i i fue fur du partí qu'embraireroient 
Lépídus & Plancus ,pourf décíder contre 
lequel de fes ennemis i l fe declareroic 
le premier. Afín de preííentir la difpo-
íítion de ees ditíérens partís , les a mis 
qu ' í l avoít á Rome , demandéren t de fa 
pa r t í a digníté de con fu í , vacante par la 
mort de Hir t íus Se de Panfa j Se en 
me me temps , i l renvoya á Antoine plu-
íreurs des príncípaux oííiciers de fon 
a r m é e , qu' í l avoít fait prifonniers dans 
lá dernícre bataí l ie . 

D é c i m u s , té plus anclen de ees officiers, 
& r a m i particulier d 'Antoine, aprés 
i'avoir remercíc de la liberté qu ' í l vou-
loíc bien lu i rendre , luí demanda dans 
quelie difpoíitioii i l étoit á l'égard de 
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fon general. Céfar ne crin pas devoir fe 
cléclarer d'abord ouvertement, &: i l l u i 
répondic í implement qa'Antoine en pou-
voit juger par fa conduite ; c'ctoic pouc 
engager ce general á s'expliquer le pre­
mier. Mais ayant appris que ie íénat , 
bien loin de lu i déferer le c o n í u l a r , ne 
íongeoit qu a le red u i re a la quaiitc de 
pimple parciculier, i l vi t bien que fon 
iméréc demandok qu ' i l s'uníc inceífam-
meiu avec Antoine. 11 commen9a par 
s'ouvrir de fes difpoíítions á Lépidus , 
Planeas & Afinius Pollio , anciens of f i -
ciers du didateur, & avec Jefquels i l 
avoit tcujonrs entretenn des relations fe-
crettes, I I leur marquoit par fes lettres, 
que le íénat compofé des parrifans de 
Pompee , ne s'oppofoit a fon élévation , 
que parce qu' i i étoít le fife dé C é f a r ; 
qu'ils ne devoienr pas eux- memes ea 
attendre un rraitement plus fa-vorable ; 
qu'on ne cherehuit qu a les di vi fe r, pouc 
pouvoir les accabler plus faeilemene 
les uns aprés les autres. Que certe con­
duite leur apprenoiccelle qu 'üs devoienr 
ceñir , qu ' i l les exhoitoit á s'tínir 
écroiremem avec f u i , pour foutenir le 
pard de leur general. 11 ajoutoit, com-
me en paliant, des plaintes contre A n -
toine , mais d'une maniére adroite, & 
qu i fembloic infmuer qu ' i l n 'écoic 'pas 

F f i j 
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éloigné de fe reunir ayec lu i . íi en don-
na une nouvelie preuve , en iailíanc 
échapper Venudius , lieucenant d 'An-
to ine , q iv i l eút pu défaire aifémenr. 
Cet officier ayanc levé trois légions , 
cherchoic i joindre fon général. Céfar 
le furpric avqc des forres fupérieures. Sa 
perte étoit aííurée , s'il eúr voulu le 
cliarger j mais i l fe contenta de lui faite 
voir que fon fort dépendoi t de lu i . 11 
l u i don na le choix , ou de prendí e fon 
p a r t i , ou de continuer fa marche; & 
Ventidius lui ayant témoigne qu ' i l étoit 
incapable de fe féparer des intérets 
d 'Anroine, Céfar , en lui permettanc 
de fe ret irer , le chargea de lui diré , de 
ía part, qu ' i l agiííoit diredement contre 
leurs intérets communs. 

Cependant, Antoine preífc par D é -
cimus- Brutus qui commandoit i 'armée 
de la république , táchoit de gagner Ies 
Alpes. íl trouva en fon chemin Culeo , 
lieutenaru de L é p i d u s , qui en gardoit 
Ies paíTages: i l auroii péri avec toute 
fon armée , dans ees montagnes, íi 

App. ibid. Culeo eüt été hdele á fon général . Mais 
i l fe laiífa gagner par Antoine q u i , á 
prix d'argent, s'ouvrit une roiue , 8c 
continua fon chemin. Décimos Tayant 
poulTé hors de f í t a l i e , écrivit au fénat 
qu ' i l avoit diíiipé fon a r m é e , qu ' i l fe te-

App. I j . 
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noi l lui-mctne caché, dans Ies rochers 
des Alpes, & q u i l efpéroic qu ' i l t om-
beroit bientoc entre fes mains. !Le fénac 
appiit ees nouveües avee une jpie ex-
traordinaire. Les fénateurs du parti de 
Pompée fe récriérenc que la rcpublique 
avoicenfin recouvré fa liberté : & comme 
íi Antoine euc cté déjá arreté , !e fénac 
nomina dix commiííaires , pour luí faire 
fon preces. On ne parloit pas riioíns que 
de caííer tous Ies a cíes qu ié to ien t é ma­
nes de ípn autorire depuis la more de 
Céfar ^ & on voulbit menre comptendre 
infenfiblemen1-, dans cette profcripdonj 
toutes Íes ordonnances du diétateurj afirf 
de rétablir la répubi ique fur fes ancieíis 
fondemens. 

Cependant Antoine v aprés avoir t ra-
verfé Íes A lpes , étoi t ent ré dans^ íeá 
Gaules : i l écrivir auíli-íot á Lcpidus , 
á Plancus & á Aímius Pol l io , pour les 
faire reííbuvenir de leur ancienne ami-
tié , & pour les prier de fe joindre a M 
contre les conjures & les atures enne-
mis de la memoiré de leur géííéral. L é -
pidus qui sVtoit fait déférer le gouver-
nement de TEípagne , étoit encoré dans 
les Gaules, I I fue égalemenc furpris & 
embarraí íé de 1 arrivée d'Antoine. C é -
toic un homine pkis coníidcré par le 
méri te de fes ancétres que par fa valeur j 

^ F f i i j 
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é 'un efpric borne j ambitieux, fanscou-
rage; emreprenanc & ti mi de en meme-
temps. I I s'ouvrit du lujec de fon inquié-
tude á Jiiventins Lacereníis , fon ami 
parnculier , á qui i i co ranunnqüa les 
lettres d'Anroine. Juventins qui ¿roic 
un républicain z é l é , n'oublia ríen pour 
le difluader de fe joindre á Antoine • 
mais pour l u i cacher le penchant qu ' i l 
avoit pour le parri du f é n a t , i l le pnt 
adroitement du coré de Tambition : i l 
l u i repréfenta quayant fept légions á fes 
ordres v i l étoic confidéré comme le plus 
pujíTanc général de la république , 3c 
^ u ' i l donneroit toujoursla l o i , de quel-
que coré qu ' i l lu i plüc fe décerminer • 
mais que 5 s'il fe joignoic á Antoine , i l 
ne pourroit évitet de fe foumettre á 
Vaucorité d'un confulaire hautain & v io -
l e n t , qui á peine lu i laiííeroit dans l'ar-
m é e le rang d'un de fes lieutenans. La 
íalouíie du commandement determina 
Lépidns á rejetter les propoíirions d 'Án-
to ine , qnoiqu'ils faíTent amas & créa-
tures du diótateur. 11 luí h i diré que le 
fénat l'ayant declaré ennemi de la pa­
trie , i l ne pouvoir pas, fans s'actirer un 
pareil t i éc r tc , fe p iudre á lui ; mais i l 
le fit aflurer en meme-remps , que quei-
qiies ordres qui l u i <vin{íenc de Rome , 
i l fAuioic b k n éviter les occaíions de 
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combactre. Afinias Pol l io , au con r ra iré , 
plus ferme & coujours fidéle au partí 
du didateui- , fie diré á A n t o i n e , cju'il 
k troaveíroit toujours difpofé a fe jo ín -
dre á i ai , pour vengar la mort de leur 
general. Planeas , d'ane foi douceufe & 
mcertaine , enrretenoic en nieme-remps 
des intelligences fecrétes avec les denx 
p&rcis. 11 íiittoic tour-á toar Antoine & 
Dccimas-Brutus „ de fe joindre a eux j 
mais íl a t tendüi t coujours du fuccés des 
a í ía i res , á fe déclarer plus e a v e t í e m e n r . 

Antoine, de fon cocé, voyoic fa per te 
i-nevitable , fi i 'autoriré du fénac préva-
ioit fur des efprits aufli i r ré ío lus , & s'íls 
fe décerminoient á la fin a agir contre 
l u í , de concert avec Déc imas - Brutas. 
Dans cetce inquié tude qui lui montroic 
tout le périd sfans qu i l eiitrevit de rau-
tes poar en écl iapper , i l prk un part í 
digne de fon courage, mais qui étoic 
peut-etre auíTi i^íf^t de rex t rémiré á-la-
quelle i l fe voyoit reduit. 11 marcha 
droi t á ['armée de Lépidus j Ü fit mar-
quer fon camp proche du f ien, mais 
fans le fortifier , & comme s'ils euílenc 
«té dans le me me partí & dans les me* 
mes íntérets. I I luí en voy a repréfenter 
aufli-toe, que íe fénat ne cherchoic 
qu'á faire périr les capitaines de Céfar 
tour-á cour, en lesobligeant de tourner 

F f W 
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leurs armes les un. centre Ies autres. 
11 le fie eníu i te íbuvenir de leur an-
aenne a m i r i é , & ií le conjura, par la 
m é m e i r e de Céfar , de vouioir concri-
buer á la vengeance de la more de c% 
grand homme. 

L'aí íaire fue m i fe en negociar ion : 
mais pendant que les oíiiciers porroienc 
des^ paroles de part & d'autre , les 
foldats de Lépidus , qui le mcpri íoient 
aiiranr cju'ils eftimoient Antoine , & 
gagnés íec re iemeiu par ceux d'Ancoine, 
h. recurenr la nuic dans leur camp , & 
le reconnurenr pour leur general. Quei-
cines uns m é m e s l u i proposérent de tuer 
Lepidus, s'ii i 'ordonnoit, Juventius La-
te ien í i s , qui avoit f i fortement diííuadé 
fon a mi de s'unir ( avec Anto ine , le 
voyant abandonné & rrahi par fes fo l ­
dats , fe paíía fon epée au travers du 
torps. Qaeiques hiftoriens prétendene 
que Lépidus fe jeta aux pieos d 'An-
í o m e , pour luí demander la vie. A n ­
toine n'abufa poinc de fa bonne for­
tune j i l traita humainement le mal -
lieureux Lépidus-, i l lui laiíía meme le 
nom & les marques extérieures de gé-
n é r a l , quoiqu' i l en fíe feul toutes les 
londions. Aíinius Pollio luí vine offrir 
ea meme temps deux légions ; Muna-
cius Planeas, coujours efclave des évé-
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nemens, fe declara alorá ouvertement 
contre le fenac & conne Décimus-Bru-
rus: & Vemidius , que le jeane Céfar 
avoit bien voulu lailier paller dans les 
Gauies , y vint joindre Ancoine avec 
trois autres légions : enibrte que ce gé-
ñ é t ú q u i , peu de temps auparavaot, 
avoit été chaííé de ricalie par le jeune plutar< Í8 
Céfar $i par Brutas^ fe rrouvoít en état Ant. 
d'y rentrer a la rece de dix-fept légions. 

' U n changement íi farprenanr dans la 
fortune d'Antoine , fie pafier le fénac 
d'un excés de confiance dans le der-
nier abattement. Sur la nouvelle que luí 
avoit donne D é c i m o s , qu ' i l avoit poulTé 
Anroine jufques dans les Alpes , ou i i 
avoit mandé par fes ietrres , qu ' i l ne 
pouvoic manquer de périr , ou par la 
faim , ou par les troupes de L é p i d u s , 
la plupart des fénateurs avoient cru 
qu'alors ce parti abfolument ruiné , & 
ils prétendoient obliger le jeune Céfar , App. l . a. 
qu i ne lu i étoit pas moins fufpeét , de ^ J.J ^ 

' licencier fes l ég ions , fous pretexte que 
la répnblique n'en avoit plus befoin , 
6c que la guerre paroiííoit finie. Céfar , 
pour parer ce coup,qui l'auroit dcpouillé 
de fes forces, réfolut de demander le 
confular, dans la vive que , s'il obte-
non cene digniré , i l feroit en droit de 
conferver fes troupes, & de commander 

4 -
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celle de ia r épub l ique ; & que íi le fé-
nac rejettoit fa propoficion, un pareii 
rehis luí foLirniroic un pretexte de de-
meurer a r m é , pour fe venger de ceux 
f u i íe leroient declares con ere luí. O n 
pré tend que des ce temps-ia meme i l 
pienou des mefures pour íe réconcilier 
avec A n t o i n e ; mais qu'afin de ne pas 
plier ious fon a u t o m é , i l recherchoic 
Je confuiac, pour fe trouver, par cette 
d i g m t é , le premier du partí qu'il em-
braíferoir. Comme Cicerón avoir alors 
beaucoup de pouv.oir daos le f éna t , i l 
Je fie pner par des amis communs , 
de vouloir bien employer fon crédir 
pour faire enforte qu'ils fu^enr éius tou-s 
deux confuís en me ne temps. Pour l'y 
á é t e r m i n e r , 11 k j fí£ reprefenrer qu ' i l 
ne demandoit que le titre de cette'di-
g n u é , dont i i ' j u i laiíleroit touce la 
puiííance , & qu'i l „e fouhaitoit krQ 
ion coüégue que pour É r e fon difciple , 
& apprendre , fous un fí grand maure, 
larc du gouvernement. 

Cicerón s féduit par fes louanges , 
dont i l éroit Ci avide. Se S a n é de oou-
verner C é f a r , fe déclara en fa faveur, 
I I repréfenta dans le fénat , avec fon 
éloquence ordinahe, qu ' i l ne tronvoic 
point de moyen plus smr d'empecher 
ie jeune Céfar de fe réconcilier avec 
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Antoine , que de le déclarer confuí^ i 
q u ' i l feroic obligé , en cette q u a l i t é , 
de maintenir les décrets du fenat contre 
Antoine j mais que comme i l etoit en­
coré tres-jtune } i l exhorcoic les peres, 
de lu i donner pour collégue quelque per-
fonne agée & prudente , qui euc atten-
t ion fur fes démarches , & qui lu i íeryic 
comme de gouverneur dans la conduite 
des affaires. Plufieurs fénateurs , amis ou 
rarens des conjures, & qui craignoient 
que le jeune C é f a r , étant parvenú aii 
confulat , ne fe fervít de fon autorice 
pour venger la mort du d i í l a t e u r , reje-
térent hautement la propofition de Cice­
rón . Quelques-uns fe m o q u é r e m me me 
ouvertement de fa vanitc, & de la ma­
niere indirede dont i l s'étoit défigné 
l u i - me me pour collégue du jeune C é -

, far. Cette aífaire fut agitée avec beau-
coup de chaleur dans le fénat. C é f a r , 
pour íbutenir fa fadion , fit avancer fon 
armee proche de Rome. Le bruit de 
fa marche fu plus d'eífec que tóa te l'é-
loquence de l'orateur Romain. Les fé­
nateurs, efirayés de fon approche, non» 
feulement lu i donnereut leurs íaífrages 
pour le confulat; mais comme i l croyoic 
n'avoir plus befoin du crédit de Cice­
ro n , i l fie encoré él i re á fon préju>J.ice, 
pour fecond confuí , Quintus Pedicus, 
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un de íes parcns, & herkier en partie 
«u dittateur. 

La premiére démarche qu'ií fir, aprés 
avoir pns poííeffion da co^íulac , fut 
de íaire conhrmer fon adopción dans 
une aílemblée genérale du peupie R o l 
main. Cecte formalité étanr terminee, 
1J hz accurer fes amis 3 ceux qui 
avoient en part á la mort du diótateur. 
i i Fcf idoi t iui-meme au jiigement : & 
11 ht ^ n d a m n e r , par défaur , tous les 
conjures a perdre la vie. Mais comme 
Briuus & Caí l ius , lems chefs, éioient 
a Ja tete de plus de vingt iég ions , i l 
jugea bien q u l l ne lui feroit pas aiíé 
de^detruire un fi puilíant p a r t í , táhc 
qu i l auroit encoréÁnto ine pour ennemi. 
Ajníi i l réfolut de fe réconcilier avec 
u i , fous le prétexte honnéte de joindre 

ieiirs forces s pour venger la mort de 
ion pere. Pour lu i faire connoítre fes 
diípoíit ions , i l fit infinuer au f é n a t , par 
Qmntus Pedirus, fon collégue & fa créa-
ture , qu ' i l croyoic qu ' i l étoic de P in t é , 
cet de la républíque de rappeller Á n -
tome , & de ne point pouíTer á boiít 
un fi grand capitaine, qui n'étoit pas 
moins redourable que Pavoient été Sylia 
^ Marius. Le voiíinage de fon a r m é e , 
qui campojt aux portes de Rome , ñt 
recevoir fes a vis comme des lois : 8c 
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quoiqae la plap^rt des fénateors vi llene 
biea qu ' i l ne cherchóle qa ' á fe fortifier 
da fecours d'Anroine contre les défen-
feurs de la liberté publique , iis n ' é -
toient plus en étac d'agir conformément 
á leurs inclinations. 11 fallur plier fous 
une puiííance qui ne prenoic pour regle 
de fa conduue , que fes propres in té -
récs. Le fénat révoqua foíemneílement App. I . 3. 
tous les arrees qu' i l avoit decernés contre c'1I* 
An to íne & fes partifans; & Céfar luí 
offrk de joindre leurs troupes & de mar-
cher enfemble contre Caffius & Brutus. 

Antoine repaíía les Alpes, á la tete 
de dix - fept légions. Décimus ne fe 
trouvant pas en état de lu i réfifter , fit 
deíTein de fe retirer en M a c é d o i n e , 
auprés de Brutus. La plus grande partie 
de fon armée rabandonna : quatre lé­
gions fe r end i r en tá Antoine , & d'autres 
pafsérent dans l 'armée de Céfar \ D é ­
cimus 5 dans une dcferrion.íi générale , 
tacha de fe fauver dans des montagnes 
voiíines d 'Aquilée \ mais i l fut arreté 
dans les défilés de ees montagnes , & 
on luí coupa la tete par ordre d ' A n ­
roine. C'eft ainli que périt D é c i m u s -
Brutus, le confident & l'ami de Jules-
Céfar. I I avoit commandé la cavalerie 
fous fes ordres. Le didateur Tavoit de-
puis défígné pour confuí de l 'année fui-
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vante , óc p o u m i en meme-remps du 
gouvernemenc de la Gaule Gifaipine. 
La guerre civile éclata , comme nous 
le venons de diré , au fujec de ce gou­
vernemenc qu'Anroine lu i diíputoir , 
fous précexte qu ' i l ne devoit pas receñir 

App.!. j . un emploi qu ' i l n'avoic re^u que d ' im 
VcÉl I i 1101:0016 avoit püignardé lu i -méme , 

. 4 - ' '* comme lIn t y r an , & comme l 'uíurpa-
teur de IVuromé légi t ime. 

C é f a r , qui ne cherchoic q u á fe ré-
concilier avec Antoine , le fie remercier 
de la more de D é c i m u s , comme d'une 
v i d i m e qu' i l avoic immoiée aux manes 
de^ fon pére. Ce fue le m o t i f ou le 
pretexte de leur reunión. lis y étoienc 
égalemenc difpofés 1 un & i'autre. A n ­
toine venoic d eprouvéc devane M o d é n e 
ce que pouvoic encoré le nom de la 
répubiíque : & comme i l dcfefpéroit 
alors de s'emparer feul de la fouveraine 
puiííance , i l fe réíoiut de la parcager 
avec le jeune Céfar. Céfa r , de fon cote, 
craignoit que s'il différoiu plus long-
temps á fe raccommoder avec Anto ine , 
ce chef de par t i ne fe joigníc á la fin 
aux conjures, comme i l Ten avoic faic 
menacer , de que leius forces réunies 
ne récabliíTenc l'autorieé de la répubií­
que. A i n í i , la paix fue aifée á faire 
enere deux ennemis, qui ttouvoient uu 
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incérec égal á fe rapprocher. Des amis 
comaiuns les fírenc convenir d'une en­
ere vae : Ta conférence fe tinc dans une App.-ric ba». 

petice iíle déler te , qui fo rme , proche cir'1'4, c•4• 
de M o d é n e , la riviére de Panare. Les 
deux armées camperenc fur fes bords j 
chacune de fon coté , & on avoic faic 
des pones de communication qui y abou-
t i í fo ient , & fur lefquels on avoit mis 
des corps-de-gardes. Lépidus fe trouva 
á cecte encrevue ; & quoiqu'i l n'eüc 
plus cjue le nom de général , & les ap-
parences du commandement, Antoine 
& Céfa r , qui étoient toujours en gards 
i 'un concre Tautré , n'étoienc pas íáchéá 
qu'un tiers , qui ne leur pouvoit etre 
fnfped , inrervint dans les différends qu i 
pouvoient naítre entre eux. Ainíí L é ­
pidus entra le premier dans rif le , pour 
reconnoítres ' i l y pouvoit paíTer en süreté. 
Tel le étoic la malheureufe condición de 
ees hommes am bit i eux , q u i , dans leur 
reunión meme, confervoient encoré une 
déñance réciproque. Lépidus leur ayant Au de RoHV. 
faic le lignal done on écoit convenu , TÍO. 
les deux généraux pafsérent dans l ' i f l e , 
chacun de fon coté. lis s 'embrafsérenc 
d'abord, & fans entrer dans aucune ex-
plication fur le p a í í é , ils s 'avancérent 
pour conférer , vers l'endroit le plus 
elevé de l'iíle , & dou. ils pouvoient 
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étre égalemenc vas par leurs gardes, 
6 me me par les deux armées . lis s'af-
íirenc eux trois'feuls. C é f a r , en qua-
licé de confuí , prit la place la plus 
honorable, & fe mic au milieu des deux 
autres. lis examinérenc enfuite quelle 
forme de goúvernement iis donneroienc 
á la républ ique; & fous qúel titre ils 
pourroienc parrager ' l 'autorité fouve-
raine , & reteñir leurs armées , pour 
mainrenir leur autoriié. La conférence 
dura trois jours : on ne fait poinc le 
détail de ce qui s'y paila ; i l parut feu-
lement par la fuite , qu'ils étoient con­
venus que Céfar abdiqueioic le con ful a t , 
& le remettroic pour le refte de i 'année-
á Vent id ius , un des lieutenans d 'An-
to ine ; mais que Lépidus , Céfar & 
Ancoine , fous le titre de Tñumvirs ^ 
s'emparoient de l'aurorité fouveraine 
pour cinq ans. íls bornérent leur auto-
rite á ce pea d années , pour ne pas 
fe déclarer d'abord trop ouvertement 
les tyrans de leur patrie. 

Les trumvirs partagérent enfuite en-
tr'eux les provmces, les l ég ions , & l'ar-

. 2¡ent metr.e de la répubiique. Et ils 
Plut. Man!, c. J • n i 1 1 , 

hrent , dit Piutarque, ce par ta ge de tout 
l 'empire, comme íi c ' tut été une fuc-
ceñlon , ou leur patrimoine. 

Antoine retine pour l u i Ies Gaules, 
a 
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á r^xcepnon de la province qui con­
fine aux Pyrénées , & qui fut céticc á 
Lepidus avec les Efpagnes. Céfar eac 
pour fa pare l 'Afr iquc, la Si elle, la Sar-
daigne & les autres iíles. L'Aíie , oc-
cupée par les conjurés , neutra point 
dans ce partage. Mais les triamvirs con 
vinrenc , que Céfar & Ántoirie j o i i i -
droient inceflamment íeurs forces pour 
íes en chaíTer, qa'ils fe meicroient c h i ­
can á la tete de vinge légions , & que 
Lépidus s avec trors autres . refteroic 
en Italie Sz dans Rome, pour y m a m - ' 
teñir leur autori té . Ses deux collégues 
ne lui donnérenr point de part daná 
la guerre qu'ils alioient entreprendre , 
parce qu'on n'avoit pas Bonne opinión 
de valeur Se de fa capacite. I I parojt 
que Céfar & Ánto ine ne I'avoient atíocié 
au triumvirat , que pour lu i en láiífér 
en leur abfence, comme en de por, 1'au­
torité fouveraine , parce qu'ils é toient 
bien perfuadés qu'ils fe dcíeroienc plus 
aifémenc de l u i , que d'un autre general, 
s'ii leur devenoit infidéle ou inuti le. 

L'ambition des triunivirs ctoit' fatis-
faite par ce partage. Mais comme i Is 
avoient befoin de fommes immenfes 
pour foutenir la guerre , & que d a i l -
leürs ils laiíToient á Rome , & dans le 
fénat j des ennemis cachés , & des ré-

Torne 111* g 
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publicains toujoucs zélés pour la liberté , 
ils réfolurenc} avanr que de quiiter Tica-
lie , d'immoler á leur süreté , & da 
proferiré les plus riches & les plus puif-
fans ciroyens. íls eu drefsérenc un roie. 

vell. Pater. C h a q u é t r iumvir y comprit fes enue-
i^z. c &c m:s parl-ícll|iei.s - & racme ¡es ennemis 

<ie fes c r éuures . Lis poufsérent l ' inhuma-
nité jurqu'á s'abandonner l'un á i^aiure 
leurs propres parpus & meme les plus 
proches. Lépidus facrilia fon frére Pau-
lus á des deux coi legues 5 A n i o i n e , de 

luíiuscafar.fon cóté. , abandonna au feune Céfar 
le propre frére de fa mere : & ceiiii-ci 
^oníentic qu'Antoine fie mourir Cice­
rón , quoique ce grand homme l'eúí 
íburenu , de fon c r é d k , centre Anioine 
m é m e . Enfin on vic dans ce role Funeíte 
rhoran ius , tuteur du jeune C é f a r , ce-
lui- lá meme qui Tavoit elevé avec lapt 
de foin. Piotius , déíigné confu í , frére 
é e Planeas, un des lieutenans d'Anroine, 
Se Q i i í n u i s , fon coliégue au confuíate 
curent le m é m e for t , quoique ce dernier 
fíit bsau-pére d'Aíinius P o ü i o , partifan 
zélé da tr iumvirat . Les droits les plus 
faccés de la nature furenc violes ; irois 

App.1.4. c^nts fénateurs , & plus de deux mille 
®- »• chevaüers furenc enveloppés dans cecre 
» . 47-horrible proferipcion. Par cette ven-

geauce i n u ú l e , le criumvirat s'enrichic. 
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& dirainua le nombre & la puiíTance 
des républicains. Pvome n'étoic plus >, 
ou du moins la l iberté en fue bannie 9 
6c la re publique ne fubíiíloic plus qu« 
dans le camp des conjures. Céfar & 
An to ine , íuivant leur projec, pallérenc 
dans la Mar.édoine , pour les aller acta-
quer. Les forces étoienx á peu-prés ¿gales 
dans chaqué par t i , & íi les légions de 
Céfar tk d'Antoine éroieni: plus com-
pletce*- Brutus & Caffias, de leur co ré , 
é toieut plus forts en cavalerie. O n comp-
toit dans leur a rmée vinge m i lie che-
vaux , & á peine y en avui t - i l treize 
mi l le dans celle des triumvirs. 

Ces deux armees éroienc campees 
proehe de la vil le de Philippe , fituée 
fur les coníins de la Macédoine & de 
la Thrace. 11 y eut d'abord différentes 
efearmouches & de petiiscombacs , dans 
lefquels les troupes des conjures eurenc 
toujours l'avanrage. Eníin le jour parut , An de Rome 
qui devoit décider de la fortune & de 711' 
la deftinée de la re publique. Ces grands 
corps s'ébranlérenr & marchérent i 'un 
conrre rautre avec une égale rnreur. 

Je n'entrerai pas dans le dé rail d'une 
adfcion qui a été décrite par divers hvi­
to den s , & qui n'cíl point de mon fu-
jet. Cette bataüle decida du fort de l a 
république j la liberté fut enfevelie daos 
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ia plaine de Pmlippe , avec Brurus & 
C a í i i u s , les írhefs des conjurés & íes der-
niers Romains. Brucus déíir) á ia véricé, 
les troupes de Céfar , mais Antoine 
tiiompha da corps que commandoit 
Caíí ius. Ce general , croyanc fon col-
legue aufii malheureux que l u i , obiigea 
un de íes affranchis de ie tuer- &¿ Bru-
tus ayant voulu tenter une feconde fois 

plar.hiAat \Q for i desarmes, perdic la baraiile, & 
fe tua la>meine , pour ne pas' «comber 
\ 'ú enere les mains de fes ennemis. Les 
triumvirs s par cetce vi cío i r é , écabiirent 
leur empire fur Íes ruines de la républ i -
que. D e fi graods fu cees fursnt moins 
dus á la faveur de Celar , qu'á fon ha-
bileté & á í'adreíTe avec Isquelle i l íut 
íe fervir de Fépée d'Antoine , pendanc 
qu ' i l ne concribuoit á la caufe commune 
que par des projets , donr encoré i l ca­
cha coujoursá fes deux collégues les mo-
tifs les plus fecrets. 11 n'eiu point de 
honre , la veiile du combar, íbus pre­
texte de je ne fais quelle infirmité , da-5 
bandonner le corps qu' i l commandoit,! 
& déferteur de fa propre arrnée , i l alia 
fe cacher dans le bagage , pendant q u o n 
en étoit aux mains. Peut-etre qu ' i l fe 

. iactoit que Ies pétils ordinaires dans les 
b.uailles , & le conrage d'Antoine le 
déferoienc d'un col legue arnbitieux , & 
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que fans s'espofer, i i rccueüleroit feul 
le fruit de la v ido i re . Mais n'eft - ce 
point taire nop d'honneur á ion e íp r i c , 
aux dépens des purs mouvemens de la 
nacure ? Ce qui pourroit taire croire q u i l 
nagi t en cene occafion que par une vive 
íinpreÜion que luí cauíbic la peur , c t f t 
qti-óh fak' toares les railleries qu ' i l euc 
tíepuis á eíTuyer de la part d 'Ancoiné , 
qüi l u i reprocha que dans un combar 
naval contre le jeune Pompée , i l n'a-
vo i i jamáis eu le courage de voir les 
flortes en baraille, mais que , conché 
dans fon vaiiíeau s & les yeux rouiiiés 
veis le ciel comme un homme éperdu s 
i i ne s'étoic monrré á fes foldars qu a-
prés qu'on lu i eut annoncé que les en-
nemis avoienr pas la fuire. 

Quel contrafte de quaíirés íi oppofées 
dans la mérae perfonne , & dans un 
homme inr rour qui añnroir á fe ren-
dre mdítre da monde enrier! ori voit un 
génie élevé 5 ha rd i , audacieux , capable 
de tormer les plus grands projeis , inca-
pable pourtahfde foutenirde fang-fróid 
la vue dii m o i n d r e p é r i l , & cjui ne mon-
tre du couráge que dans les confetis, & 
par-touc oü i i ne falioit point pajer de 
fa perfonne. 

I I fencit de bonne heure que cette qua--
l i té 5 la premiére dans un general, lu i 
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mañquo ic j &,ce k h ú m o n t inrérieiir , 
qu ' i l no pouvoit fe cacher á lu i -mcme, 
"e di ruin ua ríen á fes projets ambkieux. 
I I fe contenta dappe íe r á fon fecours une 
valeur étrangére. I I emprunta, pour-ainíi-
d i r é , le courage d'Agrippa j i l le mi t á 
la tete de fes troupes : mais toujours ar-
rent i f a l'objet principal de fon entre-
m k , i l ne fit choix , pour un emploi 
íi importan: & fí dél icac, que d'un fo i -
dac de fortune , & par conféquenc inca-
pable de lui donner de l'ombrage & de 
fe faire chef de parti. 11 ne reftoit des 
debns de la république , que le ieune 
Pompée , qui s'éroit empaté de Hie de 
Sicile ? d'oú i i infeftoit les cotes dua i i e ; 
l i croit queftion de lu i enlever une re-
traire , qai en fervoi: encoré á pluíleurs 
proferits , qai poavoient relever le parti 
de la l iberté ; mais Augufte fe trouvoit 
íans vaiífeaux. Mecene , fon miniftre , 
ion favor i , & le plus habile negociateur 
de fon_remps , ent r^dreíTe^ den tirer 
d Antoine , quoiqus ce tr iumvir euc 
tant d'inréret de mainrenir le Je une 
P o m p é e dans une i!e , qui lui ferwoic 
comme de barriere contre Tambit ion, 
toujours fi redourable, d 'Aii^ufle. A - r i p -
pa , d'un autre cote , fait conlinirebine 
flotte ; l 'armée VA cher.her lennemi , 
bae les lieutenans de Pompee, le .défait 



DE L A RÉP. R O M A I N E . L'lV. X í V , 

luí mcme en piuíleurs occafions, & le 
chaífe enfin de cecee i le . Mais auffi m o -
ciefte, 011 pour mieux d i r é , auffi habí le 
courcifan que grand capitaine, i l re fufe 
les honnems du t r iomphe, que Fufa ge , 
parrai les Romains, décernpk aüx gc-
néraux vidorieux ^ perfuadé, d i fo i t - i l , 
au rapporc de D i o n , qu un bon général 
ne devoit r íen oubliei pour faite réuffir 
les deífeins de fon piince ; mais que 
quand le fuccés en ctoic favorable, i l 
devoit lu i en deférer toute la gloire , 
comme á fon chef, & au principal au-
teur de i'entrepnfe. A u g u í l e , alors vic-
torieux de rous les répubíicains , crut 
qu 'ú ézok tems de rompre avec íes col-
legues. I I voulok régner feul , & i l ré-
foluc de fe défaire des deux triumvirs s 
de ees deux cohérit iers que la fortune 
l avo i t obügé de s'aíTocier dans cette e í -
péce de fuceeffion á la puilíance de fon 
onde. 

11 les atraque l 'un apres l'aurre : la 
pene de Lepidns ne lu i coúra que quel-
ques intrigues. Ce t r iumvir , peu eftimé 
de fes fo ída t s , s'en vit abandonné au 
mi l ieu de fon camp. Augufte s'en rendit 
maitre par fon adrelfe, & par des négo-
ciations fecrettes, en quui perfonne ne 
luí étoit comparable : fous difFérens pré-
textes, i l dépouilla fon collégue de i 'au-
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torité foiiveraine. O n vit depuís , ce 
tnumvi r réduic á mener une vie privée 
& fi malheureufe, qu' i l devint un objec 
de pide pour fes plus grands ennemis. 
Aneóme , adoré de íWíoldacs , makre 
de la meilleure partie de i 'A lie & de 
I'Egypce en t i é re , 8c qui avoic de puiíTans 
rois dans fon parti & daiís fon allianc'e; 
donna plus de peine á Augufte j mais fa 
perce vine de ce qui devoic taire fa prin­
c i p i e reííource. Ce grand capiraine , 
enivré d'une paffion violente pour Cléo-
patre, reine d'Egypte, & maítre de fes 
ecats, cruc qu ' i l y trouveroit aucant de 
torces qu' i l rencontra de charmes dans 
le commerce qu ' i l emrecenoic avec cerce 
'princeífe. Cet excés de confiance lu i ñz 
négliger le foin de Ronie & de i'lcalie, 
le centre de l'empire. Augufte s'en p ré -
valur5 & y étabüt fon autoricé. La' ja-
louíie du gouvernement , (i nacureíle 
entre les puiíTances égales en dignité , 
les brouilla fouvent; tantót Odavie , 
femme d'Antoine & foeur de C é f a r , &c 
quelquefois des amis communs, les re-
conciüérenr . Mais á la fin , iis prirent 

' ¡es armes Tun contre Taucre : on en vine 
ÍUIX mains.; & i a bataille na vale, qui fe 

An de Rome dptma prés á 'Aclium j , décidá de VEm-
pire du monde entre ees deux célebres 
rivaiix. Céfar , vidoneux , ponrfuivic 

Antoine 
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Án to ine [ñiques dajis i'Egypte , & le 
r iduif i t á fe tuer hu-mcme. Par fa morr , 
& 1'abdication forcee de Lepidus , qu i 
avoit precede de íix ans la bataiüe d 'Ác-
t ium , ce prince fe vit enfin au comble de 
fes defirs , feul maí t re & feul fouverain. 

O n ne douta pas cju'il írétablíc une 
iioiiveiie monaicbie fur les ruines de 
í iancienne républ ique ; mais un fi grand 
changemenc luí donnoit de vives inquié -
tudes. Lamour des Romains pour la 
l i b e r t é & le fouvenir des i des de mars , 
fe prcfentoient ince l íammcnt a fon ef-
pr i t . Jules-Céfar fon onde 9 aílaíl ini au 
mi l ieu du fcnat, par ceux meme qu ' i l 
croyoit les plus attacbcs á fa perfonne , 
Uii faifoic appréhender qu ' i l ne fe t rou-
vac un autre Brutiis & quelque répu-
blicain décermincv, qui , pour remire la 
l iber té á fa patrie, lu i portac la morr 
jufque fur le t roné . La peur , qui Jui 
croit íi n&rurelle , balan^oit dans fon 
cosur les charmes d'une ambición fatif-
faite \ 3c dans ees agitations, qui ne luí 
laiíToient point de repos s i l délibcroic 
s'i! fe déciareroit roí de ceux meme done 
des le commencemenr du t r iumvirar , 
íl setoh rendu le tyran. Enfsn i l t int un 
confeii fecrec avec Agrippa &: Mecene, 
fes deux min i í l r e s , & les principaux iní-

fí h 
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irumens de fa puiíTance j & i l examina 
avec eux , s'il rétabliroic la répubüque 
fur fes anciens fondemens , OLI s'il re-
tiendioit rauroricé íuuveraine. 

D i o i i de Nicée , dans le 5 ze. livre de 
fon hiíloire , nous a confervé les avis 
difFérens de ees deux grands hommes. 
Agrippa uniquemenc fenfible á cetce ef-
péce de gloire qui ne s'acquiert que pac 
de grandes aó t ions , fe déclara haute-
menc pour une généreufe abdicación j i l 
fiz m é m e envifager á Augufte tous les 
penis d'une dominación infüpportable á 
des hommes libres , & eleves dans le 
lein d'une republique. Les exemples 

'différens de Sylla & de Céfar ne fu-
renc pas oubl iés ; & i i exhorta ce prince 
a faire voir á i 'univers, en rendanc la 
Ubercé á fa pacrie, qu ' i l n'avoic pris les 
armes que pour venger la more de fon 
pére. 

Mais M e c é n e , fans s'arrecer á faire 
voir á Augufte la coaronne par fes en-
droits les plus brillans , le pric pix, fon 
foible ^ & luí repréfenta , qu ' i l en avoit 
trop fait pour recuier j qu'aprés tanc de 
fang repandu, i l n y avoic de sCireté 
pour lu i que fur le t roné j & qu ' i l ne fe 
feroic pas plurót dépouiiié du pon voir 
f o u v m u i , qu ' i l fe verroit a t taqué 6c 
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pourfuivi par les enfans & les amis de 
tant d'"iiiuities profcrits , que le iralheur 
des tems i'avoic obligé d'immoler á T a 
síireté. 

Augufle , fans embraííer enciéremeiit 
& auíii fans rejetter t o u t - á - í a i t i 'un ou 
l'autre confeil , pric un troifieme partí , 
qu ' i l crut le plus fúr. 11 r é ío lu t , fuivanc 
l'avistde M e c é n e , de reteñir coujours la 
foaveraine puiíTance, mais fans prendre 
le titre de r d i , fí odieux dans une re-
publique. I I rejeta , par la meme raifon, 
celui de didtateur perpétue! , qui avoit 
coucé la vie á fon grand onde , & i l fe 
contenta de la quali té ordinaire $ E m ~ 
pereur, que les foldats, pendant le tems 
de la r é p a b l i q u e , donnoient aux géné-
raux vidorieux , & qu ' i l ne prit que 
pour accoutumer les Romains, fous un 
nom connu , á une autoricé nouvelle 
jufqu'alors inconnue. U conferva en 
meme-tems toutes les charges & les d i -
gnités de l'étac. O n vit toujours á Rome, 
fous fon régne , des confuís , des pré-
teurs 4des ediles , & les atures magiílrats 
de la république , image de rancien gou-
vernemenc. Ces magiílrats en faifoient 
meme toutes les fondions > quoique dans 
le fond ces différentes dignités depen-
diíTent d'une puiííance fupérieure , qu i 

H a i j 
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les íaiíoic agir fui van r fes vues & fes 
Lnrérets. A u g u í l e , pour accourumer i n -
íení ib lemeiu les Romains á ía domina-
t ion , declara publiquemenr, qu ' i l ne 
prccendoic receñir ia fouveraine puiííance 
qü6 pendant dix ans, $c qu ' i l s en dé-
poiulleroic avec plaiíir , íi-tót qu ' i l au-
roic récabii le calme dans la républ ique, 
Sous différeiis pretextes, on le vi t renou-
veler tous les dix ans la mcine protefta-
t i o n , comme un déiai & une fauve-garde 
que !a peur lui íaiíoic prendre pour fa 
coníerv^don. Pour dohner néanmoins . 

'" 1 c un j . r^e de fes promeííes & un 
avant-goür de ia liberté ,11 partagea avec 
le íénat Is gonvernement des provinces j 
mais dans ce partage i i ne lu i abandomia 
que celles qú l étoient dans le centre de 
j ' e m m t e , 6c qü 'on pouvoit gouverner 

•• garn i íons ; & , pour 
avoi" teñir toujours íbus 
Íes oro 3 mu & Íes a r m é e s , i l fe 
Ctiafgea da íbin dés'proVracés ifronciéres 
ijm é tomn espolees aux. tiícuífíons des 

en. 
Mi­

des' 

TOO 
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prince, par une conduite íi habile , ac-
couruma infeníiblement des hommes 
libres á la fervitude , & rendir une mo-
narchie nouvelle, fupportable á d'anciens 
républicains. 

F in du quatori¡eme & dernier Livre. 

H h ÜJ 



É M O I R E 
Envoyé d'Angleterrepar Mylord 

STANOVE.fecrétaíre d* état. 

O N S I F . U R l a b b é de V c r t o t 
eft p r i é de c o m m u o i q u e r a des 
perfonnes que fon Hiftoire des 
R é v o i u t l o n s de R o m e a rendues 
curieufes fur tout ce q u í a rapporcf 
a r a n c i e n gouvernemenc de cette 
r é p u b l i q u e , í e s p e n f é e s fur une 
c h o í e qui ne paroíc poinc écre íiíTez 
d é v e l o p p é e par les modernes qu i 
ont traite de la c o n í l i t u t i o n de 
R o m e . 

de favoir quelle é c o i t 
J a voie c o m m u n e & récruliére , 
dans les quatre ou c inq premiers 
f i é c l c s de la r é p u b l i q u e , qui d o n -
noic enrree au f é n a t . 

11 paro íc bien que les í a n r j -
q u i c é la plus r c c o l é e de cec é t a t 
la d i g n i t é de con fu i , & peut-etre 
m é m e que dans la í u i t c , cel lc de 
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préteor oti autres , donnoicnt a 
ecux qui en avoient eré revécus , 
Icdrolc d aíliíler au íénat pendanc 
leer vie. 

O n íait que pendant les pre-
míers fíceles, íl n'y avole que des 
patrlciens dans le í é n a t ; mais on 
voudrolt favoir précifément pac 
quelle regle ou par quclle auron-
t é , de certains pacricicns étoient 
féaateurs , pendant qu'un grand 
nombre d'aucres patrieicns nc par-
ticipoient point a cec honneur. Y 
avoit-ii quclque droit de fuccel-
fion ou de primogéniture ? ou bien 
les cenfeuis, Se avant l'établilTe-
menc de cette mag i í l r a tu re , les ' 
confuís, avoient-ils le droit d'agré-
ger au fénat reís patrlciens que 
bon leur fcmbloic, pour remplir 
les places qui devenoient vacantes 
au fénat ? 

O n íait quapres la feconde 
guerre F u ñ i q u e , un diclatcur ñic 
creé pour remplir le fénat qui fe 
trouvoit épuifé; mais ce fa i t , au 
iicu de réfoudre les doates que 

H h iv 



3S8 M É M O I B, i . 

l 'on a fur ccttc m a t i é r e , nc fait 
' ' lK les aagmenter, puifqUe de-R 

c o m ^ m2 dc V0ie régufere & commull ¡rrt,m 

t « des fujcts q.ue faífo;t ,e J 

d l m eon- feu lemencde^udre 
« s dootes, ma.s encoré de don-
ner au pfiblíé des idées joftes f„r 

tource ^ regarde ¡a c o k i t u t i o n aesdr & p r , t . v e s d u f ¿ 

d í s Rc-veluuons de Home. 
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E n v o y é d'Angkterre a París?-

i Dccembre 1719. 

ON m'a eng-agé á diré mon fenti-
ment , far diííereiues queftions qui con-
cernent la conftiuitkm du fénat de Ro-
me » & on s'aclreííe á un Francois pour 
rcfoudre ees diííicuués , qnoiqu'elles fe 
foient élevées par mi une narion 011 fon 
Koiíve encoré qiielques craces de l ' a i i -
cicn gouvememenr des premiers R o 
mains j & par coriféqnent qui en doit 
étre mieux inftruite. Mais d'aiiieurs 9 
qui ccnnoíc mieux la difcipline civile 
¿c militaire de ees fameux républicains > 
que le favant & l'habile miniftre , & 
touteníemble legrand capitaine> qui m'a 
fait rhenneur de me propofer ees quef­
tions , lui qui en auroit décidé fouverai-
nemenr du tems meme de Varron & dé 
Cicerón ? 

Dans íe mémoire qui m'a été adreffé^ 
i l s'agit 5 premiéremenr, de favoir quelie 
étoit , dii-on, la voie commune & ré-
guliére dans les quatrecu cinq premiers 
ücclcs de la republique qui doráiog 
eíitrée au (enad 
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Secondement, pourquoi le fenat n'é-
tanE compofé alors que de praticiens 5 
i l fe trouve des praticiens fénateurs , & 
d'aucres praticiens (imples parcicuüers , 
8c Q¡üi ne participoient point á cette d i -
gni té . O n demande, fi cette di f t indion 
venoit par fucceflion, o a par pr imogé-
nicure, OLÍ íi le choix entre les can d i -
dats dépendoit abfoliunent des confuís > 
6 depuis des cenfeurs. 

Éniin , on vent favoir par quelle ra i -
fon , aptés la feconde guerre Panique s 
on crea exprés un didateur , poui rem-
pHr les places vacantes dans le fenat , 
d'ou on poutroit in í é re r , dir-on , qcvjí 
n*y avoit point á Rome de voie rcguliére 
(S¿ commune pour remplacer les perres 
que f^ifoit le corps du fénar, pnifqu'on . 
a eu recours a cette puiflance extraordi-
naire d'un didateur, 

Quoique l'auteur du mémoi re pofe 
fes difficultés dans les quatre ou cinq 
premiers fíceles de ia république , nous 
«e croyons pas qu'elles s 'étendent íi 
loin ; mais auílí i l nous a paru qu'oa 
ne peut gnére les éclaircir fans remon­
ten julqu 'á la fondation de Rome & á 
ré tab l i l í cment du fénar. 

Rome , comme la plupart des atures 
ctats , a change plus d'nne fois la forme 
de fon gouvernemem. Des rois, comme 
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on faic , y rcgnérent d'abord. Les con­
fuís fuccédérenc á ees princes , quoi -
qu'avec une autor iré limixée j 011 vic 
en fui te , & Tan 3 1 1 de Rome , créer ía 
cenfure comme un d é m e m b r e m e n t du 
coníular j & c'eft á ees trois époques , 
que nous allons rapporter touc ce qui 
concerne la creación des premiers í cna -
teurs & la nominación de ceux qui les 
xemplacérein fucceillvernene. 

Si on en croic la plupare des hifto-
l i ens , ce furent d'abord Íes rois , & en-
fuite íes confuís & les cenfeurs, qui d i f -
posérent des places vacantes dans le í e -
nat. Selon d'autres auteurs, i l falloit que 
les fuffrages du peuple imerviní lent dans 
cette promoción j & ce qui augmente ia 
d i f f i .u l té , c'eft que certe di ver lité de 
fentimens ne fe trouve pas feulement 
dans difiérens hiftoriens, mais que fou-
vent le meme écrivain femble fe contre-
dire en difFérens endroits de fon 011-
vrage. Touc cela forme une efpéce de 
pyrronifme , dont i l n'eft pas aiíé de fe 
clébarraífer, a moins que de s'attacher 
avec cx dirude á l'ordre des remps. Ce 
n'eft qu'en parcourant les difFérences 
époques du gouvernement, qu'on pourra 
fe fonner une idee jufte des difFérences 
manieres, dont en difFérens temps un 
citoyen Romain , foic patricien , íoi t 



37* R E P O N S E 

chevalier ou p lébé ien , parvenoit á la 
dignite de fénareur, 

R o m n h s , dic T k e - L ive s ayan-t 
reconnu que fon étac ne manquoic pas 
^ fo r cé , réfoluc d etablir un confeii 
q m en íu t dinger l e sopéra t ions , & qui 
h i t comme la bafe de l 'état s & le P61e 
lur lequel rour le goiivernemenc devoit 
iouler, Dans cerce vue, i i crea cene fé-
vz imrs>quumjam virlum haudpatine-
r a > confilium deínde viribus parat cer-
tnmcreat fcnatores. C'eíl done, felón 
cet hiftonen, le premier roi de Reme 
qm crea ce íénat . Piutarque, dan.la vie 
de ce pnnee , lu i attribue pareillemenc 

"a , ;T f tme i i r cle cett£ ^mpagnie . De-
nys a HalicarnaíTe ne s'éloigne pas d a -
bord du fentiment de ees deux hiftó-
nens. Romukis , dit- i ls dans fon fecond 
Hvre refolut de fortner le confeii de 
cenr lenaceurs, qm partageaífent avec 
i u i ies íoins du gouvernement: mais i l 
ajoute enfuite, que ce prince fe contenta 
de nommer le premier fénareur , qui , 
en fon abfence, devoit préfider dans le 
lenat, & commander dans la ville ; qu ' i l 
omonna aux trois tribus dont i'ttat étoit 
alors compofé , d'élire chacune trois fé-
nateurs ; & qu'en verru d'un fecond 
ordre da i i i ^me prince, les trente cu-
«es qm formoicnt ees trois. tribus 3 en 



A U M i - M O I R E . 375 
nomiTicieut chacune trois autres, ce qui, 
avec ic fénateur nommé par ie r o i , com-
pofa le nombre de cent íénateurs. C'eft 
le roi qui forme feul le projee de creer 
un fénac j c'eft lui q u i , de fon autoii té , 
nomme le préíidenc ou le prince de 
cette compagnie j & quoique les tribus 
& les curies élifent lescjuatre-vingt-dix-
neuf autres fenateurs^ ce n'eft cependant 
que fur les ordres & par le commande-
ment exprés de Romulus. 

O n retrouve la m é m e opinión en un 
autre endroic du m é m e iivre j & fi , fe­
lón cet hiftorien, Romulus 6c Tatius le 
Sabin augmentérent le fénat de cent 
nouveaux patriciens , le choix de ees fé-
nateurs ne fe fit que par Ies curies i 8c 
á la pluralité des voix. 11 eít vrai que cec 
écrivain ajoute qu'aprés l'éleólion , ce 
furent les deux princes , le Romain Se 
le Sabin, qui admirent dans le fénac ees 
nouveaux magiftrats j ce qui fait voir , 
malgré le prejugé de Denis d'Halicar-
ñafie , que quelque éleólion qu ' i l y eur, 
c'écoit tor.jüurs i 'autorité des fouverains 
qui la pouvoit rendre valide, á-peu-pres 
comme on en ufe en Angleterre, oú les 
bilis propofés par la chambre baíTe, ap« 
prouvés par la haure , cependant n'ac-
quiérent forcé de loi que par le confen-
tsmeiit du prince. Mais aiifli i l f au t ob-
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ferver que quand quelque hiflorien de 
cette nación aaribue á quelqu'un de fes 
rois ré tabl i l lemenc d'une l o i , on doit 
toujours fuppofer que le confentement 
du parlement a précédé Ja promulga-
tion de la lo i . 

Mais pour rentrer dans notre fu je t , 
on peut obferver que Tire-Live 3 en par-
lant du régne des rois de Rome, parpíc 
tout royalifte , íi Ton peuc s'exprimer 
ainfi. Denys d Halicarnaííe au contraire, 
républicain jufques fous la royauté , ne 
fait des rois de Rome 3 en plufieurs en-
droits de fon ouvrage, que de íimples 
chefs du fénat. Si on coníul te l 'h if to-
rien larin fur ía maniere dont les pr inci-
paux de la ville d 'A lbe , aprés fa deftruc-
t i o n , furenc admis dans le f é n a t , c'eft 
le roi Tullas Hof t i l ius , felón cer écri-
vain , qui leur en ouvrk les portes: P r i n ­
cipes Alhanorum , d i c - i l , in Pcures ¿ ut 
ea , quoque pars reipubíicA crefceret ¿ le-
g i t ; & i l deftma un temple , pour fer-
vir de palais & de lien d 'aífemblée á 
cette compagine qu ' i l venoic d'augmen-
ter , templumque ordini ab fe aullo cu-
riam fecit. 

Si au con traite on jette les yeux fur 
i'hiftorien Grec, on voit que le roi af-
femble le fcnat , qu ' i i en a recueilli les 
voix , & qu' i i y a cté réfolu de rafee U 
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vtlle d'Albe , de tranfporter les habitans 
á Rome , & d'enadmettre fe pe des pr in­
cipales familles dans le fénat : touc cela 
a écé arreté par une délibération publ i ­
que , & oü i l paroic que le prince n'a 
eu que fa voix comme un autre. / / a 
femblé bon aux Romains , di t ce prince 
en parlanc aux Aibains , & en leur an-
noncant ce qui avoit eré arrecé touchant 
la deftrudion de leur vi l le . 

T i t e -L ive ne fe démenc point dans 
la fuire de fon hiftoire , pendanc la 
dominación des rois. Ce font toujours 
ees priñees qui difpolenc feuls abfolu-
menc de touc ce qui concerne le fénat. 

SiTarquin l'ancien y faic encrer, concre 
Tufage, cent plébéiens , rhif torien latín 
nous dit formeilement} que cette nou-
veauté fue louvrage du prince, & que 
ees cent plébéiens ne furent admis dans 
le fénat que parfa grace, centum in Pa­
ires leo'u j qui deinde minorum gentíum 
funt appellati ; & i l ajoute,/¿zc/io haud 
dubia regís j cujus beneficio in curiam 
venerant. 

Le meme hiftorien, aprés avoir rap-
porcé les mauvais deíTeins de Tarqum 
le Superbe, petit-fils du prince done 
nous venons de parler , toas les ref-
f MIS qu i l tic j'oaer pour ufurper la cou-
ronne, qui ctoit alors fur la tete de Ser-
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vilius Tu!!us , dic expre í l én ien t , qu ' i l 
tacha de gagner ees ncuveanx fénaceurs-
que Ta rqu ín l anc ien , fon aieui , avoic 
admis dans le f éna t ; & que , pour les 
meteré dans fes intérets , i i les faifoic 
fon venir qu ' i i ne tenoieiu ieurs dignités 
que de fa mai fon , & que c'étoic dans 
cette occafion qu'ils devoienr luí en mar-
quer leur reconnoilTance , admonere va-
terni hcnefiá & pro eo g r a ú a n i repetere : 
reconnoilfancc qu' i l auroic eu tort d exi-
ge r , íí leur admiílion dans le fénac avoit 
dépendu des fuíFrages de la mulcitude s 
& que rancien Tarquin n'eüc eu dans 
cette é led ion que fa voix , comme les 
aurres fenateurs. 

Ce prince, cu pour mieux diré , ce 
tyran , a pies s'etre empaté do troné de 
la maniere que tout le monde fait , 
fie mourir ou exila ceux des fenateurs 
qu i l u i ctoicnt íufpeds , ou par leur 
crédit ou par leuts richeífes ; & i l ne 
voulur point remplir ieurs places , dic 
Ti te-Live , pour laiíTer tomber ce corps 
dans le m é p r i s , par fon petit nombre , 
numero imminuto d i t - i l , j l a t i d t millos 
in patres legere , quo centemptior pauci*-
tate ipsa ordo ejj'et : c'étoit done de ce 
prince que dépendoit la nomination des 
fenateurs. Denys d'Halicarnaife , a la 
v é r i t c , paroíc oppofé en cet endroic á 

, T i c e - ' 
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Tite-Líve . ; car apees avoir rapporté le 
me me fait, & la mort ou i'exií d'un 
grand nombre de fénatenrs, ii dic ex-
preircment , que Tarquín ñ t remplii: 

"íeíírs-places par fes créaturesy qu li en 
forma comme un nouveau fénar. Mais 
malgré i'oppoíidpn qui paroíc dans les 
faits, il n'en réfuke rien centre le dioic 
&. l'aurorké des rois • & foit que T a r ­
quín n'ait pas voulu fubíliruer d autres 
fénateurs en la place des raorts Se 
des ex des , comme le rapporte Tice-» 
L i v e , loic que ce prince leur aic d o n n é 
fes partífans pour fucceífeurs 5 commeí 
le dic Denys d'Halicariiaile , dans Vum 
& i'autre hiílorien il n 'cít faic mención 
que de í'aucorité du prince ; & c'eft de 
quoi il eft uniquement queftion par rap-
porr á la nominar ion des fénateurs,. 

En fin Tire-Live eoníirme fon fenct-' 
niens , dans le difcOurs qo'il faic teni'r 
á un certain Canuleíus, tribun du pea-
p i e q u i vouloir faire révoqyer une des. 
lois des douze rabies , qui incerdifbic 
tonte alliance enrre les patriciens & les 
plébéiens. C e cribnn reproche aux: prcr-
miers , qu'étant la ploparr iííusr d ' M ' 
bams 011 de Sabins votre nobleífe nes 
vient pas, dit - il , de vorre origine ^ 
mais parce que vos ancerxes cmt éxésé.-
mis dans le féna-tj, foic pa-f le chom dkss 

Tom:e. I I Iy . ' l- i i . •* 
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rois , ou par la volonté & le comman-
tlement ciu peupie , depuis que les rois 
ene été chaífés , aut ab rtgibus lecli 
aut pqfi reges exaclos , ju{ju populi. 

Ce tribun , ou r h i í l o n e n qui le faic 
parler , dií l ingue deux temps & deu-x 
manieres dit íeiemes : i ! prétend que 
pendanc la domination des rois , c 'é-
loienc ees princes qui dtfpofoienc des 
places du fénat , aut ab regibus l e c i i ; 
Se en m é m e - t e m p s i i í bu t i en t , qu'aprés 
rexpul í ion des rois , ce droit fue dévclu 
au peuple : mais cette d t rn ié re pro-
pofition n'eft pas fans de grandes diíH-
c u i i é s , comme nous IVllons voir. 

Nous voici arrivés á ré tab l i l í ement 
de la republique, que l'auteur du m é -
inoire marque pour l 'époque & le com-
irsencement de íes difficuítés. I I eft 
queftion, d i t - i l , de favoir quelle futalcrs 
la voie commune & régu'iére qui don-
noit enrrée aií fénat. Si on en croit 
T i t e - L i v e , dans Tendroir que nous ve-
nons ce cirer , c'c'toient les íuffrages da 
peuple qui en decidoient, ¡uffii populi . 
C i c e r ó n , íi favanc dans les loix & les 
ufnges de fa narion , fe décbre pour le 
m é m e fentimenr; c 'éroi t , dit i l , tout 
le peupie qui faifoic le choix de ceux 
qui devoienc enrrer dans ce fouverain 
confeil yddigcia i tur ia i d Conjílíum ab 
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univerfo populo. Voiíá , á la véricé ce 
droit d'cleólion attribué feulement au 
peuple par le témoignage des deux plus 
célebres ccnvains de la république : mais 
malheureufement les faics & les exem-
ples y font formellemenc oppofés , & 
ce qui eft de plus fingulier, c'eft que 
Tice - Live l u i - m e m e nous fournit la 
meilleure partie de ees prcuves, fans 
me me ré t lamer conrre les faits qu ' i l rap-
poi te , & fans faire aucuiie mención des 
droics du peuple. 

O n voic dans cet hiftorien, qu'aprcs 
rcxpulfion des rois, & rabdícat ion que 
i i t GoWatin du con fular, Brutus , alors 
feul confu í , ayanr rrouvé le fénar con-
fiJérablemenr d iminué par les cruautés 
de Tarquín , le remplit de nouveaux 
fujets , & porra le nombre des peres 
jufqu'á trois cents, qu ' i l t ira , d i t - i l , 
de Tordre des chevaliers. Ce n'eft done 
point le peuple q u i , dans le premier 
íiécle de la république, nommoic les.fé-
nateurs. Voi lá le premier confuí qu'ayenc 
jamáis eu les Romains , & qui é toi t 
alors fans col legue, qui exerce ce droit 
fans oppofiaon & fans conrreoir, c&di' 
bus dit Ti te -Live , diminütüm Patrian 
numerum ad trecentorum Jummam ex~ 
plevh : refte á concilier T i r e - L i v e & 
ce paítage du premier livre , avec le 

l i Ü 



difcours áu tiiban Canuleíus s qa^o» 
srouvedans le qaatriéme de la, premier^ 
décade,. / 

Deiiys d'Hal'icarnaCe qm rap-porte 
prefque toajours les mcaies faits, quoi-
qu'avec dea cipcoiiftanees différentes Sj 
prcíeiid que 5 dans cecte promotion ^ V a ­
lerias étoic deja, collégiie. de Bcums : & 
i l ajoute, que ees deux confuís tiierenc. 
les nouveaux fénacem-s du-, corps du peu~ 
pie , pr^lpuos ex Plebe dagcrnnt, Pll i ­
ta rque rapporte le merae fak d'iyie croi* 
fiétne maniéce :: i l íbtuienc qu.e Valerios, 
ér -ic al OES feul conAil y &, qiie>, CEÍIÍ-

guanr que le collcgue qi^©n lui domie-
í o í r , ne le troubláe dans le plan & la-
ciifeoiliion qu/il avoit faits, il fe háta* 
defí iommeí les fénateiif-s, qui devoienc 
íeraplíE les places v.acaares dans le fé-
jiat ¿ mais quoique ees trois hiítotiens 
ábient- oppoíés dans les kks y oh ny, 
íxoave encoré ríen qui favorife les droics 
du peuple. C'eft toujours un ccníul qui 
lais^la.Bominatioii', & pbur le fond de. 
la queí l ion, il eíi aífea indíitécenc que 
ce eonfüi fe íok appeilé Bruras 
Valerias. 

II eft tres - vraifemblable 5 qiie les 
confuís qui avoienc fuccedé aux rois-
dans le íoir/eraÍD Gorauiandement ^ ñ e -
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tontes les marques s, les lideurs, la robe 
bordée de pouípre > la chaiie cumie $ 
& le íceptre 011 le báton d'ivoire j que 
ees graads magiftrats dis-je, les clieís 
á u iénar, & les géaéraux nés des a l ­
inees, qui n'étoienc en fin diftingués des 
rois, que parce que leur autontc ctoir 
partagée éc feulement annuelie, fuc-
eéderenr au droit qu'avoienc ea ees pritit­
ees , de remplir les places vacantes dans. 
le fénac. 

Mais ees confuís étant depnis trop 
oceupés par les guerre» étrangeres, qui 
íes tenoient fouvent hors de Rorae s le 
droit de nonuner les fénaíeats palla 
^es confuís aux cenfeurs j nouvelle ma--
giftraEure établie i'an de Rome 311 5 
& Irisante-íix ans feulement aprés V i -
labliflement de la république» 

O11 prérend que ees aouveaux ma-
giflrats ne furent établis d'abord que 
pour faire le dénombrement du peuple 
R o m a i n . c e qu'on appelloit le cens ¿ 
inftitué par le roí Servius Tullius. Mais 
Gornnie rautoriíé 3 de fa natuie , ne 
cherdioit qu'á s'étcndie, íes cenfeurs. fe 
mirent iní^nííblement en pofleffion de 
réformer les trois ordres de la républir-
que, & ils s'amibuórent eníuite le dioit 
de netnmer les f é n a t e u r s & m&me de 
cliaírerdii feaat ceux qa'ils en troiivoú ac 
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indignes j d 'óter le cheval & ramieau 
d 'or aux chevaliers qui ne s'étoient pas 
bien acquittcs de leur emploi , & de 
reléguer dans des tribus íubakernes ceux 
d u peuple , dont les moeurs écoient d é -
réglées. L'hiftoire eft rempiie de m i He 
exemp'.es différens de cette antorké des 
cenfeurs, q u i , par le fecours d'une m i ó t e 
falutaire , retenoient les difteiens ordres 
de' l 'état dans les bornes de leur de-
voir. Nous entrerons pas plus avant dans 
les diíférenres (on&ions de cette grande 
maoiftrature, qui etoit regardée parmi 
Ies Romains comme le comble des hon-
neurs oú pouvoit par venir un citoyen. 
Je me retiTecme uniquement dans la 
queftion p ropofée , & i ! m'a paro, par 
tout ce que rapportent les hiftoriens de 
cette nat ion, que les cenfeurs avoient 
fuccédé aux confu ís , dans la nomina-
t ion des fénareurs , córame les confuís 
avoient fuccédé aux rois dans le meme 
droit : mais de favoir fi ees princes 
& ees différens mag ftrats fáifoiéní cette 
nomination fans le cohebufs du peuples 
o u l i c'écoit !e peuple meme qui élifo t 
les fénateurS , comme i ! faifoit tous tes 
atures nvagiftrats, ( " t i l ce doTít on ponría 
inieux jn.er par ce que nous allons diré 
dais la f a i t e , pour ta her de conciner 
deux opinions qui jparoiííent íi oppufees» 
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Paul Manuce prétend que Ies rois , 
les confuís & les ceníeurs avoienc , á 
la véricé, le droic de propofer á i'aíTem-
blée du peuple , ceux qu'ils irouvoiénc 
dignes de-remplir les places vacantes 
dans le f énac , mais que le chcix entre 
ees caiididats appartenoit au peuple , 
dont cependanr les íuiírages devoient 
etre renfermés parmi ceux que ees ma-
giftrats leur avoient prcpoíé>-j conjeciure 
d'autant plus fo ib le , que!le n'eil fou-
tenue d'aucune preuve, íi on ne prend 
pour preuve Tuíage 011 étoit la républi-
que , de n'admettre aucun magiftrac que 
par la voie de 1 eiedion Ce n'eft pas 
qu'on ne puiííe dite,que le peuple étoic 
cenfé en quelque maniere ouvrir les 
portes du f éna t , á ceux , q u i , par fes 
íu í í rages , étoient élevés aux magiftra-
tures cumies ; parce que ees grandes d i -

• g n i t é s , non feulemenc donnoient en-
t r éeau féna t pendant leur année d'cxer-
cice , mais t\s confervoient encoré ce 
droit , quand nicme ils n'ctoienr plus 
en charge : & les cení lurs , quand ils 
remplil íoienr les pia- es Vacantes dans le 
f é n a t , ne pouvoient fe dtfpeníer alors 
de les inferiré les piemicn , &: chacun 
á leur rang , dans le 10'e & la ma t r i ­
cule des fénateurs. Et c\ ñ ptut-etre c!e 
ceue efpéce particuiiére de droit du p tu -



3?4 R E P O N SE 
pie , qu'on ¿oiz entendre ce que Cann-
iéius & Cicerón ont r appor té , en termes 
ifop généraux , da pouvoir du peupie 
daiis la nomination des fénaíeurs. 

C'eft ainii qii'eo oía le diólateus 
M . Fabius Bureo , pendauc la fe conde» 
guerre Pimique , & dans une co'njonc-
íure extraordinaire , 011 i l fui obligó de 
faire la fond ion de ceníeur. Apres avoisr 
appelé les anciens íénareurs , chacuu par 
leur no ra , i l nomma , pour remplacer 
les mores , p remiérement ceux, comme 
di t Tire-Live , qui depuis la cenfure de 
L . Emilius & de C. Flaminius^ avoietn 
exercé quelque charge enrule , 8c q u i 
ii'avoient poinc encoré été inferes dans 
le role des fenatenrs, quoiquepar leurs 
charges , iis euíTent entrée dans le fé*-
na t : Precitato vetere fenatu > inde p r i ­
ma m z inde mortuorum lecum legk J . qui 
poM L . Emií ium & C. Flamin 'mm cenfo-
res y curulem magijlratum ccpi/Jent ¿ nes* 
dam in fenutum lecii effent 3 &c. 

Mais c'eft de cet éxemple meme, d k 
Faiiteur du m é m o i r e , & de la cenfure 
d'un dictareur, qu'on dok inférer qu ' i l 
n'y avoit pomc a Rome de voie com-
m u ñ e régul icre , pour remplir les perces 
que faifoic le corps diit f éna t , puifqu'on 
a en recoürs a cette paiíTance ex-ríaoidii-
narre d.u dictareuc. . 
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O n peut r épondre , que c'eft au con-

traire , patee que cet exemple eíl ex-
traordinaire Se fingulier , qu 011 n'en 
pene ríen concluie coime la poíTeIlion 
oú étoient les cenfeurs de nommer feuls 
les fénateurs. Pourroic-on diré , avec le 
moindre fonclemenc , que ce ii'écoic 
poinc un ufage commun ¿c régulier dans 

Ja rcpubüqae , de ne tirer jamáis les 
tribuns du peupie que clu eorps des 
plebeíens , parce qu'une leu le fois , 8c 
foiis le con ful ai de L . Vaíer ius & de 
M . Horatius , on vic dans le tribunac 
Sp. Tarpeius & A. Hatetius, toas deux 
parriciens , anciens fénateurs & me me 
confulaires , que le fénat avoit eu i 'a-
dreiíe de faire é i i r e , pour traverfer les 
mauvais deíTeins des atures tribuns ? 
D ú o s eúam patricios dic Tice-Live , 
confidarefque Sp. Tarpeium & Áulunt 
Haterium coopta veré. 

Certainement i l n'y a point d 'érat íl 
atraehé á la forme de fon gouverne-
ment , qui , dans de ce trames conjonc-
tures , ne foit obligó de fouñrir divers 
changemens. Telle étoit alors la fitua-
rion de la républiqiíe P«.oinaine; quatre 
grandes bataiiles perdues contre les Car-
thaginois, en avoient epmíé le píus puc 
fang. O n regrettoit parciculiérement s 
dic T i t e - L i v e , quatre-vingt cicoyens „ 

To m e J I I , K k 
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partie fénateurs, parcie qui avoient rem-
pli des magiftratures , á la fortie def-
quelles , &c dans le premier cens qui fe 
feroit faic, ils devoient erre inícrirs au 
nombre des fénateurs. Les foldats man-
quoient dans l 'éiat, on avoit été réduit 
á enróler des efclaves, & Annibal étoit 
aux portes de Rome. Le peu de féna­
teurs qui reftoient, accablés du poids 
des afFaires , demandérenc des col lé-
gues, &c qiron rempla^ác les fénateurs 
qu'on avoit perdus dans cette cmelle 
guerre. Apparemment que Ies deuxder-
niers cenfeurs, L . Emilias 8c C . Flami-
nius, cu avoient péri dans ees fanglan-
tes batailies, ou étoient hors de charge. 
11 ne reftoit de reííource , pour fuppléer 
au défaut des cenfeurs , que dans la per-
fonne de M . Junius Pera, alors dida-
teur, ^ dont il femble que la dignité 
reníermác émineáimenc les autres em-
plois de la république. Mais comme ce 
grand magiítrat étoit alors éloigné de 
Rome , 8c qu'il commandoit Tarmée qni 
étoit oppofée á Annibal, on ordonna á 
L . Terentius Varro , premier confuí, de 
fe rendre á Rome, & de nommer un 
fecond diéfcateur, qui pút faire, en cette 
occafion , la fondion des cenfeurs j de 
on convint, pour conferver, autant qu'oa 
pouteoit, lancienae forme du gouyer-
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nement, que ce confuí ne nommeroic 
que celui de tous les cenfeurs vétérans, 
qui fe trouveroic alors le plus anden t 
en forte que lorfque Varro nomma pouc 
áiétateur M Fabius Buceo, ce fut moins 
un diótateur qu'il don na á la répubiique, 
que le premier &í le plus anclen des cen­
feurs. Et pour faire connoítre á ce non-
veau magifirat, qu*il n'avoit de dida-
reur que le nom , en lui interdit ex­
píe íTémenc ia nomination d'un général 
de la cavalerie : droit inféparable de la 
didature, done cet oíficiec étoit regardé 
comme le lieutenant. 

Tire-Live rapporte que ce di£tateur 
aprés fa nomination , écant monté á la 
tribune aux harangues , declara haute-
menc á faíTemblée , qu'il ne pouvoic 
approuver , ni qu'il y eut en m é m e -
temps deux didateurs, ce qu'on n'a­
voit jamáis vü dans la répubiique, ni 
qu'on Teut fait didateur, fans lui laif-
fer la liberté de nommer le général de 
la cavalerie; qu'il n'étoit pas moins ex-̂  
traordinairc qu'on n'eút nommé qu'un 
feul citoyen pour faire la fondion des 
deux cenfeurs, ni que cette dignité , 
contre l'ufage , füt confétée deux fois 
á la meme perfonne. Que cependant a 
malgré ees irregularités , il tacheroic 
«iapporter dan$ l'adminiftration de fa 

K k ij 
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charge , un j'ufte t empéramen t , & 
autant que le pourroient permettre le 
maiheur des temps , la fortune prcíente s 
de la néceílité des afFaires. 
^ Ce . dictateur nomma en fui te cent 

íüixante-dix-ícpt citoyens pour fénatetirs, 
en commencant, córame nous venons 
de íe diré , par ceux qui avoient rem-
piides dignités enrules j & i l fít un choix, 
dic T i t e - L i v e , qui fut également ap-
prouvé de tous les ordres de la républi-
que j centum jeptuaginta feptem cum h -
genti approhaáone omnium in fenatum 
leclis : preuve que, ce chois éroit ion 
pur onyrage.. Car i l la nominat íon des 
fénateurs avoic dépendu des fuíftages 
de^la multitude , c'auroit éré bien en 
vain qu'on auroit donné des louanges au 
didateur , fur un choix qu ' i l nauroic 
point fait. Er pour preuve que le blame 
tomboit ccmrae la louange , íur ce 
choix des cenfeurs , on fait qu'Appius 
Claudius & C. Plautius, fon collegue 
dans la cenfure , ayant rempli Ies places 
vacantes dans le í'énat de fils d'aíFran-
chis . C . Junius Bulbucus , & Q. E m i -
lius Barbula , confuís de l'annce f u i -
vante , indignés de ce que ees cenfeurs 
avoient deshonoré , par leur choix , une 
compagnie íi refpedable, cafsérent cette 
élection des cenfeurs j & fans avoir égard 
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á la clerniére nominación , fireiií appekr 
tone de nouveau les íénateurs , felón 

,i'ancien r o l e , & dans le metne o r á r e 
qu'ils fe troiivoienc infcnts avnnt ia 
ten fu re d'Appius & de Plautius. N i Va-
bius Bureo ne mériroi t les louanges 
qu'on l u i don n a , n i Appins Claudias 
& Plnutius la honte ou ils fe virent ex-
pofés , fi la nomination des nouveaux 
íénateurs avoit dependa des íuftrages de 
la mulntude. 

O n viene done de v o i r , ciue Texem-
ple íingalier de M . Fabins Buteo , nóifi-
m é pour remplir Jes places vacantes dans 
le fénat , ríe tire point á confequence 

, .centre le droit 011. étoient les ceníeuts 
de faire cetre nominación. Et l l on ex­
cepte ce feul fak , & cout ce qui íe paila 
dans les temps rumultuenx des Gracques 
& pendant Ies guerres civiles , on ne 
ti ouvera point que, depuis i a fon dar ion 
de Rome , d'autres que les rois cu les 
confuís , & les cenfeursqui'leuravoient 
fuccédé dans cette partie dn genverne-
ment , ayenc jamáis n o m m é ceúX des 
citoyens de la république , qui devoient 
remplir les places vacantes dans le fenar. 

J'ai excepté de ma propofuion g e n é ­
rale le tribunat des Gracques , dont 
(Zúus le cadet fir , dit-on , entref un 
grand nombre de chevaliers dans l e fé -

K k i i j 
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m t ; dautres attribuent cette nomina-
non extraordinaire a Livius Drnfus , au-
tre tribun. II y en a rn^me qui prét¡n-
denc, qu'il n étoit alors qaeftion que de 
Jnagiílrats particuüeis , qui devoienc 
rendre la juíbce an peuple. Je n'entre-
rai point dans cette queftion , qui m é -
nteroit unediíTertation particuliére. 

Je me contenterai d'obferver que 
Sylla & Marius, chefs de la premiére 
guerre civile, rempürent ie fénat de 
ieurs créaturesi que Julei-Céíar porta 
encoré plus loin fon ufurDation , de qu*il 
y fit entrer non-feulement les enfans des 
afFranchis , mais encoré des barbares 
&: méme des charlarans & des devins! 
Que Ies triumvirs enfuire , aprés avoir 
épuifé ce corps íi refpearable , par Ieurs 
cruelles proferiptions, le remplirent á leur 
tour de ieurs fatelliteSjenforre, qu'aprés 
qu Augufte fe fut défait de fes deux col-
legues dans le triumvirat, le fénat fe 
trouvoit alors rempli de plus de mille 
fénareurs , la pluparc indignes de cette 
grande place , & que largenr & le crime 
y avoient fait recevoir. Ce prince fe 
voyant maítre abfolu de lempire , ré-
lolut de purger cette illuftre compagnie 
de rant d'indignes fu jets : fenatomm 
numerum 3 dir Suétone , deformis & /n~ 
condita turba ^ crant enim fupra m i l U 
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é quídam indignijjimi , & poft necem 
C&faris per g r a ú a m & pramium al lecl i j 
quos oremos ¿d'&üUQS difent, abortivosj 
vulvas vocabat 3 ad modum pr i j l inum & 
fp'undorem redegit. Augufte , aprés avoir 
chaííé da fénat ees hommes indignes , 
permic a ceux des fénateurs qui ref-
toient, d en nommer chacun un autre. 
M a i s , comme il ne fut pas content de 
cene, é ledion , oü l'amitié , les liaifons 
du fan^ , & peut-etre Tintéret eurent 
plus de0part que le mérite , il fit un fe-
cond choix , dans lequel il ne confuirá. 
qu'Agrippa j duabus Uclionibus ¿ pr ima 
ipforum arbitratu > quo v i r virum leg i t ; 
fecundá > f u o > & Jgr ipva : preuve que 
ce prince avoit rappelé á lui Tautorice 
qu'exergoient auparavant les cenfeurs, 
les confuís & les rois de Rome. 

Ses fucceíTeurs á l'empire regardérent 
Fautorité des cenfeurs , comme faifant 
partie de la dignitc impériale , & De­
cías nommantTValénen pour ceufeur, 
& lui expliquant tous les priviléges 5c 
les droits d'un cmploi fi éminent , V a -
lérien , en hábile courtifan , lui repon* 
dit , que ees droits n'appartenoient qu'á 
l'empereur : H&c funt propter qu<& auguf-
tum nomen tenetis > apud vos cenjura 
defedie. 

Palíons á la feconde queftion quon 
K k i v 
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iious a ^.ire. O n demande ponrquoi íe 
lénar n'étant compofé que de patriciens 
49m c'eft-á-diie , au moins á ce que 
precend jaureur du mémoire ? dans les 
•quatre. ou cinq premiéis fiécles de la 
republique 5 il fe trouvoir des patriciens 
ienateurs , & d autres patriciens (imples 
particuhcrs, & qui „e paiticipoient poinc 
á cetre dignité ? On veut favoir fi cecte 
diítmchon venoit par fucceíTion & de 
primogéaiture , ou fi le choix des fé-
nateurs dépendoit abfolument des con-
luls , oc depuis des cenfeurs. 

Poiir repondré d cette queftion í i l 
fauc le íouvenir de ce que nous avons 
íapporré , apres Tire-Live ,. de ,1 mftitu-
tIon des preraiers fénareurs. Romnkis , 
ielon cet hiftórien , n'en crea que cer t , 
/•0irqLieCe n0mbre' dir 11 > lui paruc 
íafhianc^ foit qu'il n'en eüt trouvé que 
cent qui eníFenr les qualitcs requiíes 
pour entrer dans le ícnat , /¿ve qula is 
numerus fa t i s era t ; five quia f o i l cen~ 
tum erant qui crean paires poffint, Ti te-
L i ? e ajoure, nu'on appella ees cent ie­
nateurs Peres,, comme un titre refpec-
rable , & leurs enfans & ieurs defeendans 
patriciens : pat r icüque progenies eorum 
appc l laú j origine de la premicre & 
de la plus pare nobleífe parmi les Ro-
niains, Quelques autetirs prétendent 3 
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que ees premiers patnciens porroienr 
íur leurs íouliers des croiílans j d'autres 
difent ia lectre C , pour marquer qu'iis 
oefeendoient des cent premiers féna-
tenrs, Ces enfans & ees defeendans des 
cent premiers fénateurs 5 íe multiplicrenc 

, biemór, & prodiiiíirenE différentes bran-
ches de patriciens. C'eft de ce corps feul 
qu'on tira d'abord les fénateurs , les 
prérres , & tolis ceux qui avoient la 
principáie intendance dans les aífaires 
de la re l ig ión; mais ces empioiss'& 
fiir-tout la dignité de •fénateur, ne ve-
jioient poinc a titre de fucceílion. I I 
falloir, á la vérité, etre patrieien poür 
etre fénateur ; mais comme le nombre 
des patriciens exceda bientor celui qu i 
éioit fixé ponr coinpófer le fénat , tous 
les patriciens ne pouvoient pas ccre í é -
naretirs, comme nous voyons que tous 
les ««nobles Vénicieos n.e font pas féna­
teurs s quoique , pour pouvoir etre cía 
fénateú.r 9 il fail'e etre recennu pour 
iiob'e Véni t ien . Áinfi i! ne fuffifoit pas 
a Rome d'erre patrieien , pour avoir en-
rrée dans le fénat,. La nailíance doisnoit 
la premicre de ces qiiaütés \ mais il n y 
avoit que le mérite qui procuuit la fe-
conde. 1) falloit , pour etre recu dans 
eetce- augufte eompagnie , avoir donné 
des preuves éclaraiiíes de fa valeur a 
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la guerrej & dans des temps de p a h , 
de ía capacité dans la conduire des af-
toes : le choix que faifoient Ies rois , 
deslenateurs, prouve que cetra dignité 
ne dependoit point d'une fuccellion l i -
neale agnatique. Bientot m é m e , & 
fous es rois de Rome , on ne sar ta -
cha plus íi fcrupuleufement au íang de 
ees prenuéres familles patriciennes : 8c 
s i l le trouvoir á Rome quelque étraa-
ger, ou quelques plébéiens diftineüés 
par leur mérite , on faifoit Tétranger 
d abord atoyen : & pour donner enfuite 
aux uns & aux autres enrrée dans le 
íénar , on Ies dédaroit patriciens. C'eft 
ainh„ qu'Ancus Martius, quarriéme roí 
de Kome, prévenu en faveur du mérite 
f de la valeur d'un Tofcan , appellé 
Lucumon, le combla d'honneurs : on 
i a va d'abord général de la cavalerie, 
cníiiite patricien , & depuis fénateur 
Cetoit pour ne pas violer ouverttment 

uíage ou Ton é to i t , de n'admetrre dans 
le fenat que les defeendans des cent 
premíers íénateurs, qu'on donnolt á des 
étrangers ou á des plébéiens le nom 
de patriciens; le m^me Lucumon, fous 
Je nom de Tarquin l'ancien, étant de­
puis parvenú á la couronne par la faveur 
du peuple, pour fe conferver fon affec-
non, on tira tout á la fois de cet ordre 
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cent feuateursjdont il augmenta le corps 
du fénar, & á l exemple cTAncus Mar-
tius , il fe contenta, pour adoucir ce 
ou'une pareUle nouveauté pouvoit avoir 
d odieax aux yeux des patriciens , den 
donner le nom á ees plébéiens, comme 
des lertres de nobleííe. 

P a t r i á o s f e c í t ^ i i T h e U w e , & infe-
natorum numerum c o o p t a r ! C e pnnee 
poiwoit bien, íi Ton veut, aíTocier ees 
plébéiens aux priviléges des patriciens, 
& les faire entrer dans le fénat : mais 
i l me femble qu'il ne pouvoit jamáis 
faire patriciens, ceft-á-dire , déclarec 
deícendans des cent premiers fénateurs, 
ceux cjui iven étoient point ífTus , & 
qui n'avoient qu'une origine baííe & 
obfeure^ quelqu'étendue qu'on donne 
á laurorité des fouverains, on perfua-
dera difficilement, qu'ils puilTenc toiu-
á-coup arreter un fang rotmier dans Ies 
veines d'un plébéien , & y en fubftituer 
un plus noble & tout nouveau. Aufí i , 
comme ees plébéiens n'étoient patriciens 
que de nom , & par une efpéce de fic-
tion de la io i , on les appelloic Peres 
ajouiés 3 ou Patriciens de mo'mdre con* 
dition* Patres conferipd 3 minorum gen* 
tlum. Au lieu que les familles qui def-
cendoient des cent premiers fénatsurs, 
& les véritables patriciens , prenoient 



39^ R É P O N § £ 
la qualité de majorum genúum 3 c'eft-
a-dire3 de grande & d'iiluftre maifon. 
Ce^qm reviene a ce que nous appelíom 

qaoiqu ,1 ne foir pas aifé de déiinir an-
purd huí , fi ce tirre, done rant de aens 
ie parent , conüíle dans une nobTeíTe 
íi ancienne , que lorigine en foir in-
connue ; ou dans des dignitcs aóhielles 
qui íuppofenü , inais qai ne prouvenc 
pas toujours, une yéncable nobleíle 

Ces diftinctions ceíférenr parmi 'les 
Romams , peu apres lexpulfion des 
rois Denys d'HaHcamaíTe prétend que 
Ies plebeiens fe prévalant de J'exil de 
i.oaolan , vers l'an 2^0 deRome., s 'in-
troduiíu-enc dans le fénat , & p a r r a d 
renc avec ]es patriciens , les dignités 
qui auparavant étoient atíachées an pre~ 
Inier ordre ^ larépublique- d^ocres 
aureurs reculenc lentrée des pléi^éiens 
dans le fenar, au temps de la création 
des accemvirss c e i H - d i r e , vers laa 
301 ce Romes & cinqaante-íix ansP-u-
iemenc aprés récabliíTenienc de la répu 
bhque: depuis ce remps-la 5 on ne tíra 
plus^on rang & fa nobleíle que dü droit 
cies c'eíl--á-dire , des chames 
cumies, qm éroiententréesdans chaqué 
famij%' &, lín citoyen, quoique pié-
beicn d origine, ne Uiííoir pas depaüer 
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pout trés-noble , íi fes ancécres avoienc 
écé revetus des principales charges de 
rétat. 
• Rome , qui d'abord n'avoit connu 
que deux fortes de citoyens, fe trouva 
alors divifée en trois ordres diííérens 3 
qu'Aufone a compris dans ce vers: 

M a n í a Roma triplex3 Equitatu ¿ Plebes 
Scnatu, 

Les chevaliers orioinairement fai-
' * • • • p . . . , 

foient partie do peuple , mais c'en etoic 
la partie la plus coníidcrable ; comme 
Ies fénateurs étoienc tires du corps des 
patriciens, & par leur digniré fe trou-
voient les premiers de cet ordre. Mais 
aprés que routes les dignitcs de la répu-
blique fureut devennes commuñes en­
tre tous les citoyens, le bien fenl en fie 
infenfiblement ton te la diíférence \ on 
dé ie rmina quel bien devoit avoir un c i -
toyen , pour étre compris dans le role 
des chevaliers; ou étant chevalier, pour 
pouvoir etre é lu i fénateur . Senatorum 
gradum j diz Senéque , cenfusi afcendere 
facit. Les patriciens furent compris dans 
ce réglement , comme les atures c i ­
toyens 5 & quelque méri to qu'ils euíTent 
d'aiileurs, c'étoient les biens de la fo r ­
tune qui décidoient de leur rang. Les 
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Jeunes patriciens qui fe crouvoient t i ­
enes écoieiud 'abord comprisdans l 'or-
tire des chevahers, d'ou des cenfeurs 
tiroienc enfuite les plus dignes , pour 
es elever a la dignité de fénareur : &c 

les pauvres patriciens qui n'avoienc pas 
aüez de bien pour Étre compris dans 
J ordre des chevaliers, ou pour étre ad-
mis dans le f éna t , demeuroient confon-
das parmi le petlt peuple , pendanc 
qu ils voyoienc de fiches piébéiens avec 
i anneau dJor, en qualité de chevaliers, 
ou revetus da laticlave , remplir les pla­
ces vacantes dans íe fé iu t : / tnator non 
es; dit Onuphnus Panuinus, er^o 
aut de P0Pul0 ' ñeque fenator J ñeque 
eques j, quamvis patricius > ergo de po­
pulo ; ordo enimpr&terea nullus fupereji. 
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A L P H A B E T I Q U E 

Des Maticres contenues en ce troi í ieme 
Volume. 

N T o i N E prcnd foin des funéraillcs cíe 
Jules Céfar, & jure hautement de venger fa 
more , livre 14. page 190 & fuiv. Moyens 
qu'il emploic pour s'élever a la fouveraiae 
puiíTance , ibid. Entrcvuc de ce Confuí avec 
fe jeune Céfar , p. j o é & fuiv. II s'oppofe á, 
fes deífeins , & fe brouille avee l i l i , p. j 11 
& fuiv. II fe faic accorder par le peuple 1c 
gouvernement de la Gaule Cifalpine , que íe 
Fenat luí avoit refufé, p. } 18 & fuiv. 11 
arme pour chaíTcr Dcciraus - Brutus de ce 
gouvernement, p. JI^ & fuiv. 11 s'emparc 
de la pluparc des villes de cette province , Se 
aííiége Decimus-Brutus dans Modéne. II eíl 
enfuite contraint d'en lever le íiege & de 
s'enfuir , p. 551 & fuiv. 11 eft pourfuivi pac 
Decimus-Brutus , p. j j y & fuiv. II gagne 
-les ofliciers & les foldars de Lépidus cjui Ic 
rcconnoiífent pour leur général , p 5398? 
fuiv. II pourfuit Decimus-Brutus , & lui fait 
couper la tete, p. 349. II fe réconcilic avec 
Céfar, & partage avec lui & avec Lépidus 
touc l'Empire , p. j ô & fuiv. Cruelles prof-
criptions , p, 3 y4 & fuiv. Apres avoir tra* 
vaiilé utilement pour la gloire de Céfar, il 
fe brouille irréconciliableraent avec lui , 8c 
vaincu dans la bataüle d'A ¿Hura , il cft enfia 
réduit á fe donner la mort, p. 3 60. 

C 
Catilina i ( Lucias Sergius ) fait mourk fon 
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f ré re , pour s'c-mparcr de fon bien 9 & dans 
U fmte i l engage S j l h a mettre ce f rére au 
norabre des P r o f e i t s , afín de couvr i r p a r - l á 
i ' e n o r m i r é de fon crime , I . n . p. I I7 . Ca-
r a é i é r e de ce Romaia , 1. n . p . l6 '1 ^ 
confpu-anon, p. i6r, & fu ív . N o m s &*ca -
rayeres Sdes C o n j u r é s , i67 & f u i v . Sa c o n í -
prrat ion d i d é c o u v e r t e , & on l u i refufe Ic 
C o n f n l a t , p. 175 & fu iv . íi ranime le c o u -
rage d,es c o n j u r é s , p. 197 & f u i v . I I a í f emble 
des troupes , & fe rnet á leur tete , p. i99, 
Ses partifans tachent de gagner !es envoyés 
des AUobroges , p . 109 & fu iv . Voyant cm'on 
avoi t fait mour i r ¡es chefs de !a confp i ra t ion , 
i l tente le h a í a r d d'une bata i í le , i l la perd ¿ 
J e f t ' t u é , p . 218 & fu iv . 

Cefar , ( C a í u s Julius ) Son ca raé l c r e , I . 13. p. 
21) & íu iv- I í eft e levé á ¡a d ign i t é de graud 
poKtife , p. 12.9. I I emploie les r iche í les q u ' i l 
avoi t acepifes dans fon gouvcmemcnt dJEf-
pagne , á fe faire des crcatures .dans R o m e , 
P• 1y0 & í'uiv. I I s'unit avee Pompee 5c 
CraíTas , & eft e levé au con fu l a t , p . 252 & 
fu iv , í i fait receyoir la l o i pour le partage 

: des ie r res , p . 134 & fuiv. O n l u i d é c e r n e ' l e 
gouvcmemcnt des Gaules & de r i l l y r i e 3 p. 
2.jo. Ses c o n q u é t e s dans les Gaules , p. i j í 
& fu iv . I i gagne l 'affeaion de fes fo lda t s , & 
fe fait jufques dans Rome des c r éa tu re s á 
f o r c é d ' a rgcn t , p . 2;5 & fu iv . I l refufe de 

Macee le commandement des arme'es, & re -
.paife cu I t a ü e á la tete de fes troupes , ' p . 258 
,Í&. fu iv . I¡ gagne la bata i í le de Pliarfale , & 
fe rend mairre de f e m p i r e , p. 275. Sa c l é -
mence & une t rqp grand fécur i té íui f o n í 
perdre l 'empire & la vie , 276 & fu iv . Son 
teftament ^ I . 14. p. 289. 

&far 3 ( Oétavius ) adopté par Jules Cé fa r , 

reyient 
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reviene en í ta l ie dans !e defleiü d e ' y é n g e r la 
m o r t de fon pé re , 1.14. p. 304..I! entre dans 
Ronie 5 & y faic con í i rmcr fon adoption 5 p . 
506 & fuiv . Son cntrevuc avec Antoine , p . 
307 & íu iv . l i gagne íc pcuple par íes l i b é -

ralicés , p. 311 & íu iv . Diverfes broui l lc r ies ' 
& réconc i l i a t ions avec Antoine , p. 314 6c 
f u i v . I í rompt enfíii ouvercement avec l u i ; 
ií leve des troupes , & fait a u t o r i í e r ía p r i f e 
oarmes par le f é n a t , p. 319 & fu iv . I I f o r c é 
Antoine de Icvcr le fu'ge de M o d é n e , p . 332, 
& f u i v . I I le raénage dans la fu i te , p , 3 3 6 

& Tuiv. Ayant eré creé confuí par la c ra in tc 
qu 'on avoit a Rome de fes armes, & par les 
brigues de C i c e r ó n , 11 poiuTui't la vengeance 
de la m o r t de fon pé re , & fait condamner 
par défaut tous Ies conjures á perdre la vie , 
p , 3 40 & f u i v . I I fe reconcilie avec Antoine , 
p : 346 Se í u i v . Entrevtie de ees deux - g é n é -
raux , & le p a r t á g e qa'ils font de Templre 
avec Lép idus . Cruelles p rofe r ip t ions , p. 352, 
& fuiv . I I fe fert des forces'de Lép idus 8c 
d 'Antoine pour faite pé r i r Ies conjures & 
ieurs parcifans ^ p. 3 54 & f u i v . I I fe dé fa í t 
enfuite de L é p i d u s , gagne fur Antoine l a 
famcnfc batailic d ' A d í u m , .& refte en fin f e u l 
m a m e de t o u t r e m p i r e Romain^ p, 3 5 j & f u i v . 

d o d i us aecufé d'entretenir un commerce e r i -
rainel avec la femme de Céfa r , e í l renvoye 
abfous , 1. 13. p, 139 & fuiy. i ] deviene 
t r ibun da peuple , & fe ver.ge de C i c é r o n 
qu ' i l fait exüe r ) p. 145 & fu iv . -

Cicéron fe declare pour la ío i Mani l la , 1 . 11 . 
p . r j S . I I dccouvre ia confpirat ion de C a t i -
l ina , & fe fait nommer c o n f u í , a fexc iuf ion 
de ce Romain , p. 1-7 5 & fuiv. I I d é c o u v r e 
les deíTeiná ambit icux de Ruilus , & par fon 
b a b i l e t é & fon éloc^uence , i i fait rejeter la 

Tome I I I , > L 1 
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foí cíe ce t ú h m , au fu|et des ierres Je c0n-> 

?uétes , p. 18 5 & íurv. II s'mftruit plus a 
bnd de la confpiratiem de Catilina ,. p. i ^ ^ 

& íttiv. U aecufeCatilina en plem fénat,p, X04 
& íuív. II faic condaraner a ía mon les chefs 
de la confpiration, & díllipe entíérement 
cette fadion ^ p. x 1 j & fuiv. Son exil , I . 
i j . p. 145, Sonrappel, p. 149. II affifte Ic 
|cune Céfar de fon crédit dans le í'énat, I . 
14. p. } jo. II lui fait obtenir le confulat, p. 
346. II cft facrifié par Céfar méme á la haine 
d'Antoinc, p. 350. 

Cinna , ( Cornelias ) veut abolir les lois de 
Sylla , 1. 10. p. 49 & fuiv. Jl eft concraint 
de céder au parti contraire , & de fortir de 
Romo, p. 53. II eft déclare déchu du titre 
<!e citoyen , & de la dignité de confuí, p 54. 
Jl fe met á la tete d'un puifTant parti , 
Uid. & fuiv. II re^oit Marius dans fon armée, 
¡8c aífiége Komc, p. 63 & fuiv. II oblige le 
Sénat a traiter avec lui , & á le rcconnoícre 
pour confuí , p. 6% & fuiv. II entre dans 
3|ome, oü fon armée fait d'horribles maífa-
cres , p. 71 & fuiv. II eft tué dans une 
fédition , 1. 11. p. 94 . 

Crajfus, ( Marcas Licinius ) leve un giand nom­
bre de troupes pour Sylla , & partage avec 
lui les périls & la gloire de la guerre, 1. 11. 
f. 96. II s'enrichit des confifeations dont Sylla 
difpofe en fa faveur , p 146. II défait 
Spartacus , p. i x i & fuiv. II obtient ie con­
fulat & le triomphe, p. 149 & fuiv. Ses 
libéralités & fes richefles , p. 1 jo & fuiv. l i 
s'unit étroitement avec Jales Céfar , 1. i$a 
p. xjx & fuiv. II eft tué dans la guerre 
contíe Ies Parthes, p. XJJ. 

D. 
Drufus, tribun du peuple, eft aífaffiné dans 

fon tribunal, pour avoir voulu fakc donner 
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le droit de bourgeoifie aux peuples dn Latium^ 
& renouveler les lois des Gracques, l. 10 p. 
14 & fuiv. 

F. 

Fimbria , Licntenant de Valerias Flaccus, tue 
ce Général, & fe fait préter ferment par toutc 
Tarmée , 1. 11. p. 8x. Ses avantages fue 
Mithridatc, ibid. Se voyant abandonnéde fes 
foldats, il fe paífe fon épée au travers da 
corps , p. 91 8c fuiv. 

Furias , s'étant oppofé pendant fon ttibanat a 
au rappel de Metellus 3 eft mis en piéces par 
le peupie, 1. 10. p. 19. 

G. 
Glaucia y fe ligue avec Marius & Sauirninns * 

pour perdre Metelius , 1. 10. p. 10 & fuiv. 
II eft aífomme par le Peuple a coups de bá~ 
tons & de pierres , p. 18. 

L . 
Lepidus , ( M. Emilius ) entreprend de fe rendre 

maitre du gouvernement ,1. 11. p. i?o & 
fuiv. í l eft creé premier Confuí, & fe declare 
pour le partida peuple, p. I?I & fuiv. I I 
leve dans la Gaule Cifalpine une puHíantc 
armée , avec laquelle il vient camper aux 
portes de Rome , oú il eft défait par Catiilus, 
p. 131 & fuiv. Ufe retire dans Tile de Sar-
daigne , & y meutt, p. } } . 

M . 
Marius a ( Caías ) fes viéloires contre íes 

Cimbres & les Teutons ,1, ; o. p. 4 & fuiv. Ja-
loux de la réputation & du ci édit de Metelius , 
il vient á bout de le faire exiier, p. 10 & 
fuiv. I l fort de R me apres le rapp l de 
Metelius, & va trouver Mithridatc, p. 1 j 5c 

- fuiv. A fon retoar il retrouve a Rome peu 
d'amis, & encoré moins de confidération , 
p. x% át fuiv, II veut faire óter á ce confuí k 

L l ij 
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commandementdes a rmées contre M í t h r i d a t ^ 
p- 3 ^ j & fu iv . T i i m u l t e a r r ivé á cette occa-
fion , & maífacre de plu í íeurs citoyens, p, 3,7 
& í i u v . 11 eft contrainc á e s 'enfu¡i- ,& de f o r t i r 
de R o m e , p . 4 r . I I eft dec l a ré ennemi d a 
peuple R o m a i í i , & fa tete eft m i í e á p r i x , p . 
47- Hangers qlx'i l e l íme dans fa fuite , p . 58 
& í i n v . 11 envoie o f f i i r fes ferviccs á Cinna , 
& plu í íeurs í b lda t s R o m a í n s qu i avoient f e rv i 

^íoiis fut e m b r a í T e n t l e meme p a r t í , p . 6z 8c 
I m v I I rcntre dans R o m c , o u f l cxerce de-
crueHesvengeances , p. 7o & f u i v . S a m o r t , 
•p '77 . 

Marius , fils de Ca'íus M a r i n s , eft enve loppé-
dans h: d i fgr jee de fon pére , 1. 10. p , 4 í ^ . 
Sa fuite des prifons de M a n d r e ñ a l , p . 62, 
& f u i v , Aprés la m o r t de ion p é r e , . ií s'imíc 
c t ro i tement avec Cinna „ & cxerce dans Reme 
de nouvelles c r u a u t é s , 1. 11, p . 81. I I renou-
velle fon ailiance avec les. Samnites qu i fe. 
dcclarent en fa. faveur , p . IOI. I I e ñ fait 
c o n f u í , p, 103. I I perd la bara i í le contre 
Sylla , & s ' en fé rme dans P renc í l e , p. 104. 
A p r é s la prife'de-cette place , i fayant pu s'c'-
thapper par des conduits fóu te r ra ins , 11 fe 
donne la m o r t 3 p. J 14. 

Merula , ( IAICÍUS ) p ré t r e de J ú p i t e r , eft faft 
cónfu ! en la place de Cinna , F. 10. p . 54. I I fe 
d é m e t du c o n f u l á t , p. 69. S a m o r t , p. 71 . 

Metellus , eft exilé. de Romc par les brigues & 
les cabales de M a r i u s , 1. 10, p . s> & fuiv . 11 
fixe fon fejour dans f i l e de PvEodes v p. 16, 
Son rappel , p, 13 & fu iv , 

Metellus , ( Cecilius ) poarquoi furnomme íc 
Pieux , 1. xü. p , 19. N'ayant pu venir á bout 
de faire avec fúccés i V g t i e r r e á Marius ^ & 
voyant les aífairés de Rpme dcfefpérées , Ü 
fe bannit de fa p a t r i e , Tq retire ' fur k s 
«o tes de la L i g u r i e , í . 10, p . 70 & üúy. I I 



D E S M A T I É R E S. 
amcne a Sylla un corps cpnfidcrabie de wcm-
pes , p. 5)5. 11 tajlie en piéces Tarniee de 
C a r b ó n & de N o r b a n u s , p . 107. 

M l t h r í d a t e , c a r a d é r e de ce plince ) & fes cosi-
qué rcs , 1. 10. p . 55 & fu iv . Apics avoir 
perdu prcfque toas fes avantages, i l fa i t la 
paix avcc Sylla , 1 . 11. p. 86 & fu iv , I I re-
prend Ies a r m e s , traite avec Sercorias , p^ 
142 & fu iv . 

P ¿ r p e n n a s fe retire en Efpagne ayec Ies d é b r i s 
des troupes de Lépidus & de Brutus , 1, i ' i , 
p . 15'4. M eí l abandonnc de fes f o í d a t s , q o i 
l é v e n t ieurs enfeignes , & Ies contraignent de 
fe jo indrc a Sertorius 3 p. 135. I l fait a í ía t l i -
ner ce general dans un f e f t i n , p. 143. Pompee 
l u i fait couper la tete , p. i b í d . 

P ó m p e l a s , ( Cneius ) con na íbus !c nom c!a 
g r a ñ d Pompee , embra í fe le part i de Sylla. 
Ses premiers explo i t s , I . í 1, p , c¡6 & fu iv . 
I ! défai t hurt l ég ions du part i de Mar ius , p . 
106. I I tailie en piéces , proche de C l u í i u m " , 
v iog t mi l íe hommes du m é m e p a r t i , p . i o 8 „ 
I I eft envoyc en Efpagne co ime Sertorius , p . 
1^6 &: faív . Aprés quclmics mauvais fuceés , 
i l met fin á cette g u e r r e , & fait couper la 
tete á Perpeana , p . 145 & fuiv . En revenanc 
d ' E í p a g n c , 'A défai t les reftes du parti de 
Spartacus , p . 147. 11 obtient le coufulat 
& le t r i o m p h e , p. 149 .& fuiv. H termine 
la guerre contre les Pirares , p . 153 & 
f u i v , I I pafíc en A fe , pour prendre le cora-
mandcnient de la guerre contre M i t h r i -
da te , 1. 1 i . p . 157 & f u i v . Eatrevue avec 
Lucullus qu i commandoi t les troupes R o -
maines , & reproches que ees deux G c n é r a u x 
fe font í é c i p r o q ú e m e n t , p, 160 & f u i v . I I 
revient á Reme vainqueur de Mi th r ida t e Se 
de Tigrane, I . 13. p. z z ) , I I s'unic é t r o i t e -



T A B L E 
ment avcc Céfar , & foutient avcc chálete 
fes prétentions , p. 133 & fuiv. II deviene 
ennemi irréconcüiabíe de Céfar , & prend 
contre luí le commanderaene des armees, 
p. 15 f & fuiv. II perd la bataiile de Pharfaíe' 
Sé périt en Egypce , p. 173. 

R. 
Rullus, ( Publius Servilius ) trrbundu pcuplc, 

couvre fes deffeins ambitieux , du projec 
d'une loi favorable au Peaple , touchant 1c 
partage des terres de conqueres, 1. n . p̂. 
177 & fuiv. Cicerón , par fon habileté & fon 
éloquence , vient á bout de faite rejeter la 
lo i , p. 183 & fuiv, 

S. 
Saturninas , s'unit avec Marius & Glaucía , 

pour perdre Mctellus, I. i9 , p. 10 & fuiv. 
II fait poignarder Nonius qui luí avoit éte 
préféré dans l'éleaion des tribuns , & fe faic 
nommer en fa place, p. 11. H fait exiler 
Metcllus , ibid. & fuiv, Ses cruautés le ren-
dent odieux. II eft aífommé á coups de pierres 
& de bátons , p, 1 5 & fuiv, 

Sénat 3 le refus qu'il fait du droit de bourgeoifíe 
aux peuples du Latium , donne lieu a la 
guerre Socialc , 1, 10, p, 14 & fuiv. II fe 
reláche enfuite de fa premiére fermeté , p. 
31 & fuiv. II déclare Marius & fes partifans 
ennemis du peuple Romain , & met Jeurs 
tetes a prix , p. 47. II declare Cinna déchu 
du titre de eitoyen & de la dignité de confuí , 
p. f4. II eft contraint de trairer avec Marius 
& Cinna, & de rendre a ce dernier la dignité 
de confuí, p. 6% & fuiv. II fait rappcler 
Giceron de fon exil , 1 . 13. p.. 249. II deferc 
a Pompee le confulat , fans lui donner de 
colléguc , p. z57. II declare Céfar ennemi 
de la Républiquc , p. 167 & fuiv. II lui dé-
cerne enfuite des konneurs cxtraoidinaiies a 
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p. 17|. Aprés la mort de Céfar il prend olí 
niilieu entre les conjiués & Ies amis du diéla-
teur, 1. 14. p. 2.86 & fuiv. II autorifc le 
jeune Céfar á fairc la guerre á Anroine J p. 
319 & fuiv. II declare Anroine ennerni de la 
Républiqae , & ordonne a Decimus - Brutus 
de le potirfuivre, p, 3 3 5. II revoque les arrets 
cjii'il avoit rendas centre Anroine & fes par» 
tifans, p. 349. 

Sertorius, ( Quintus) arme pour le parri de 
Cinna, 1. 10, p. 54. Avis qu'il donne á ce 
général au fujet des offres de Marius, p. 62. 
11 fe rend maítre drune partie de l'Efpagne , 
1. 11. p. l ó i i . Les foldats de Perpenna forcent 
leür General de fe joindre á luí , p. 133. Son 
habileté dans la guerre lui fit remporter pla-
íieurs avantages fur Pompée , p. 1^6 & fuiv. 
Sa répuution engage Mirhridate á traiter avec 
h i j , p. 139 & fuiv. II eft afíaífine dans un 
feftin, p. 143. 

Spartacus , Gladiareur 3 fe met a ¡a tete d'un 
grand nombred'efclaves fugitifs,& remporte 
pluíleurs viétoires centre lesRomains , I. 11. 
p. 144 & fuiv. II eft défait par CraíTus , & 
tué dans une batailíe , on il vend ehsremení 
fa vie, p. 147 & fuiv. 

Svlía , fon babileré dans le metier de la guerre, 
1. 10. p. 13 & fuiv. II eft fait confuí } & on 
lui décerne la eommiílion de faire la guerre 
a Mithridate , p. ? J . II refufe de rendre íe 
commandemént des armées á Matius s gui 
s'cn étoit fait donner la eommiílion , p. 39 
& fuiv. II entre dans Rome avec fon arméc^ 
& en chaíTe Mariu? & fes partifans, p. 41 & 
fuiv. II abolir pluííeors lois a & en fait rece-
voir de nouvelles, p. 43 & fuiv. II fait d¿-
clai^r Marius & íes partidns ennemis du 
peuple romain , p. 46. Scs plaintes au Sénat j, 
au fujet des cruautés de Marius , p. 76 & 
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í u i v , Aprés ayoii- r e m p o r t é plufieurs avan-
cagex fur Michridare , i i fait la paix avec ce 
prince^, 1. i ia p. 84 & fu iv . I ! marche contre 
F imbr ia , & lüi debauche fon armce , p. J>I 
& fuiv . I ! reviene en Ital ie , o ü i l eft j o in t par 
p lu í ieurs grands generaux, p . 93 & fu iv . La 
r u í e & Targent le rendent m s í r r e de l ' a r m é e 
de Sc ip ion , p , 99 .& fuiv . I l défai t N o r b a n u s , 
p. r o í . I I défait M a r í a s , & l 'aífiége dans 
P r é ñ e l e , p . 104 Si f u i v . Jl r e m p o r t é fur Ies 
Samnites une grande vic toi rc , Si dé l iv re 
Reme affiégée par ees peuples , p . 112 ge 
f u i v . I I s'empare de Prenefte , & fait égorcrer 
les habi taos , p. 114. I I revient á Rome , 011 
i l exerce d horr ibles c r u a u t é s } p. 11 5 & f u i v . 
I I fe fait nommer Dichucur pe rpé tue l j & c o m -
mande avec une auto rite ab fo íue , p , 111 
& f u i v . I I abdique le pouvoir fouvera in , & fe 
redu i taurangde l impiec i t eyea , p . i z ó & f u i v , 

T. 
Telcfimus , 3 la tete d'un pu i í í an t fecours de 

Samnires, embraíTe le p a r t i d j jcune ÍVlanns , 
l _ i i . p, 101. I I marche a .Ronie, dans l ede í f e in 
d'y mertre rout á feu & a fang , & de n'qpaF-
gner .perfonne , p . 109 & fu iv . I i perd une 
grande bataiile contre Syüa , c u i i eft tuc dans 
la m é l é e , p . 114 & fu iv . 

K i.j V. . " , -
Valerius-Flaccus , ayant é té c reé confuí ^ pa i í e 

en Aíie á la t é t e d ' u n e a r m é e contre M i r l i r i d a t e , 
fous pretexte que la guerre que Syüa faifoi t í 
ce Prince , étoic contre Taveu da Sénar , í. 11 . 
P- 81 & fuiv . 11 eft tué par F imbr i a fon Lieu-
tcnant, p . 83. 

F i n d i l a Table des Man'eres da Tome I I I 
& d t r n i t r . 

De r i m p . de BELIN, rué St-Jac«ucs, W . 17. 17 
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